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INTRODUCTION 



Jusqu'en 1817, le choléra parut être une maladie engendrée par les vases 
paludéennes de la vallée du Gange, et on était, en Europe, bien loin de penser 
qu'il put s'en éloigner et trouver des éléments d'existence et de développement 
hors des limites que sa nature même semblait lui avoir imposées. 

Toutefois, à cette époque, et sans que l'Occident s'en émut outre mesure, il 
franchit pour la première fois ces limites et se répandit dans l'Asie. 

Sa marche fut longue, inégale, indécise, mais ininterrompue ; cependant, 
même en s'éloignant toujours davantage de son foyer primitif, le fléau ne per- 
dait rien de sa vigueur native. 

Cela est si vrai que, dix-huit ans après, lorsqu'il vint décimer notre ville, 
sa violence fut à tel point foudroyante que, d'après M. le docteur Raynaud, 
dans son Mémoire sur le Choléra Morbus Asiatique qui a régné à Toulon 
pendant l'année 1835, « on aurait dit que Toulon était transporté sur les 
bords du Gange. » 

Il est facile de suivre le choléra dans ses pérégrinations depuis sa sortie de 
son lieu d'origine. 

Pas un point de l'Asie ne fut épargné. 

Pendant treize années consécutives, il y bondit du sud au nord, de l'est à 
l'ouest, se rapprochant insensiblement mais toujours davantage de l'Europe, 
et semant partout l'épouvante et la mort. 

Lorsqu'il eut franchi, en 1830, les chaînes de l'Oural, sa marche devint, pour 
ainsi dire, méthodique. 

Il ravagea la Russie et marqua son passage à Saint-Pétersbourg en y faisant 
près de 22,000 victimes. 

A cette époque, éclata le conflit entre la Russie et la Pologne; avec les 
soldats du Czar, le choléra pénétra dans le centre de l'Europe. En 1831, il sévit 
à Vienne, à Berlin, et après avoir successivement visité toutes les villes de 
l'Allemagne, il parut s'éteindre sur les bords du Rhin. 

Mais pendant l'été, il éclata soudain à Londres. 

L'hiver de 1831-32 venu, il passa la Manche et, comme la foudre, s'abattit 



« LE CHOLÉRA A TOULON. 

«ftr Paris. On «ait lés t^tagcs qu'il fit dans la capitale. Paris n'était point aloi^ 
la ville d'aujourd'hui, aux grandes artères, aux spacieux boulevards, aux pla- 
t3ê8'mûU»pliéesi!*Dftnfe'deiiK)mbreiixtiufirtiiers,irairet 'la lumière y étaient par- 
dtnbfiîeti'semettl' distribués et kurs rues n-'avaient xiénà envier à l'étroitesse 
t5t â' l'iûBal«brité des rues de Toulon. 

Les insondables misères que ces cloaques recelaient fournirent à l'épidémie 
«de'îfedl0S'proiei^''.'^'i ••■*• ■-i'-'jrM/'.-r.i .v !]•..;- -i.ui''^ 

' "BdParis,* Id'Choléra sef^épandit tsnFranoeviliy eut. {ieu de villes épargnées 
«dr è«)W ii^felij' dès '^oirds' de <lai Seiitè aux Py^àiécs qui ne furent pas un obstacle 
à sort ^{mssaifc kfettsik-'PéniïikiloJ 1 '*•'''. • -i-'M.if ■•.;.. 

Lorsque le fléau eut gagné les départements^ la nlunici<palité Toulonnaise ne 
àe^éurapasiifialctivÊi ^ il'i^ekiaijntécessant d« {tasser en revue ici les mesures qui, 
dès* i882v^ furèiit" pyiiés! leonitre : le choléra dont ^n icrcryait ^invasion plus pro- 
chaine qtt'eUeife'lfe ftib- ■'= Mfî'Vy."-- i:i., •..!. ...••■Ii.!!',.li,(i, 

' • I be 5 avril, Jun^prenkièrç néimicm> dw €o(i»seiimuilipipal provoquée piar les jus- 
te» < bryntés -^e f l'«ôh léprôu^vHitfy i eut hëa r à< i rH6tèl-de+^Vill^. L'administration 
dôbtd^» àiC9t)bë isissëmll^llesilEuitorité^ 

''^^^ï.e^^^aîre^ef nCoidibir, »Mi> 6ui««i!,toinfvrifclaaséarice phr iets quelques paroles qui 
suivent, paroles qui résuméiitJ eiiaotcraBeiil lés pi'éôcctÉpatidns de -ce moment: 
'«< 'Mèsèiéù^rs j>lèf okotéra asiaiHi^e s'ëtiM maiiifeèté dans la Capitale et pouvant se 
propager, ^la'prudea|ee{Mt''to'dfevbiT! de (préparer d téutes les mesures 

»aiïît€tirèSi ^ et ^ préber^kMces j » ain^i-qule , lés fmbyens icuratifs que peut suggérer 
utx'dèle pl^voyàirt;; Cést'^podrfçeià, iMe^sfcéuDsJlqne: j«i'V0iis>âi réunis aujour- 
d*kciiy^a^qtie''èkacun< devons, 'app6lrtànt)le>triiMiti(le:eiès lumières et de son 
tàcpériehce; ' àovi^ (piiissibnsi ifeâre^toiiitëb les-disposiitieiii^ i ooâvenbbl^s pour obte- 
nirl'fiiissaiiKîfêemetti^hi <vifHe et brganiser lei service adédioàl de manière qu'au 
tlesc^^ Iftd ^eà)ur» isoisnA tppoinip^s - et 1 epi^^ 

' 'L'à^ëttiBlëé,^âpyèBW<rfridiéfedtÔ''l^''moyiBfièi leifeplufe'^^^ à réaliser les 
vœux de l'administration, nomma"^ im«l€^tn!iihissioti'dowiip<dfee de MM. Aubert, 
Négfih, (Ryyïtte>ft€(riq,'€ib«rfdi'fA«lwsî èon^seltters'fainnièiçfaiiJc^ fieury, Raynaud 
Ytttttirè èt'LayetjttiédediinsvtElle'làbhaî^ea'de rbchëroher et de proposer le plus 
prompttfriï0ài''ïiôsbiblë les mtoy^ns préservatifs «et cui^ifs, airisi qu'une combi- 
ii^idU ^ùfiTpëi*i!é!t^e%u^rfî4^V^idé<i[eMlës jpf ëtfaîéi's 'éëé'ôtii'i^. Cette Commission 
eut encore mandat de choisir les locaux qui lui paraîtraient le mieux appropriés 
au ti^kefaè^^idèfà'ëhdlferitlU^'iet iè'éluFtféa'^^^ ' 

Jusqu'ici, on peut constatei^ "qîi^èn' 183^1 V l^dmîriiéirlatîôh municipale fut 
plti^ pi^^fbyàritë'qU^ellë•hè î'^'îété'^n i8à3i kèrs que le éholéfâ, sévissant en 
É^té,ittsi^ii<àif dè^ iJiëri'fuèt^s^fei^âihtfes: 1^^^ 

H'é'^âttil'tfèrOilt^pksl^' -'iKiij.-.tu ,.':'U -.. : .^ui'-.'.î.,/fr'-. -.i.-v.» r.,- ■ 

. 'Lé'niè^mBim^'^'^U^'l^^^ la disposition du Maire 

tous-ïès fonds lilJrfes'cfe'Iacoliitfaiiilé ,' SOJOtlOfràïïcs,' pôïïf fai're face aux dépen- 
ses lé's {iltis nirgeiilës ' ; ' iét , ëhii d^obtënir et ' die < niâmtèhir là' propreté dans les 
rues de la ville, il décida de faire employer le moyen le plus puissant, c'est-à- 
dire de faire laver les rués tbus lés J(!>urs en'ainéhant dans les ruisseaux une 
eau plus abondante que Cètlé qui y côûliatit habituellement ; à cet effet, toutes 
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les eaux du béàl communal devaient être déri-vées et cRstrilmées dâtia les di- 
vers quartiers. 

Cinquante deux aiïs plus tard, on a pris une mesure identique; malhèfurén- 
sement au lieu de l'appliquer à titre de moyen préservatif, on n'a pu en faire 
qu'une mesure atténuante, l'ayant mise trop tard en pratique, et alors que le 
choléra sévissait déjà. 

Au même moment où l'administration municipale de 1832, se préparaît à 
la résistance, l'intendance sanitaire créait, dans son sein, une Commission 
spéciale qui, le du même mois d'avril, déposait un rapport dans lequel elle 
énumérait les mesures de précaution à prendre dans Toulon et dans chacune 
des communes de l'arrondissement. 

On ne saurait reproduire en entier ce remarquable rapport qui constitue à 
lui seul un véritable code d'assainissement et qui n'aurait pas dû cesser d^é^e 
sous les yeux des administrations qui ont succédé à celle de M. Guieu. 

Parmi les mesures les plus récommandées, il n'y â lieu de retenir ici que 
celle qui consistait à fkire visiter par les membres des <( Conseils de salubrité 
publique » toutes leâ maisons de la commune, afin que les habitations insalu- 
bres et les ménages dans le dénuement ou dans un état voisin, fussent signalés 
à la vigilance et à la sollicitude de la municipalité. 

La création de ces « Conseils de salubrité publique » paraît avoir été une 
des plus utiles, des plus précieuses inspirations de l'époque ; nous ignorions 
que Toulon en eut été un instant doté, lorsque, dans VÉtude sur le Choléra 
de i865 nous écrivions : « Il existe, en Angleterre, des sociétés de secours 
dont les membres, répailis entre les différentes rues d'une ville, ont pour mis- 
sion de visiter les familles pauvres et d'attirer sur elles l'attention des mé- 
decins lorsqu'il existe dans ces intérieurs des prédispositions au mal 

Pourquoi donc cette mesure de prévoyance, en permanente exécution dans k 
Grande Bretagne, ne serait-elle pas d'exécution provisoire et temporaire en 
France, dans les villes infectées du choléra ? » 

On serait en droit d'être plus exigeant aujourd'hui et de regretter qu'une 
institution de ce genre ne fonctionne pas officiellement, dans tous les temps, 
au sein de tous les grands centres exposés à toutes sortes d'épidémies. 

Que de maux n'éviterait-on pas ! Que de profondes et honteuses misères 
soulagées ! 

Il est bon d'examiner rapidement quels ftirent la constitution de ces 
« Conseils, » leur? attributions et leurs travaux. 

La commune fut partagée en dix divisions : huit pour la ville et deux pour 
les quartiers extra-muros ; à chaque division fut attaché un « Conseil t» de 
huit membres dont trois suppléants. Les cinq membres titulaires ftirent choi- 
sis, savoir : un, parmi les médecins ; un, parmi les pharmaciens ; un, parmi 
les conseillers municipaux et deux, parmi les notables habitants ; les trois mem- 
bres suppléants furent pris,- de préférence j parmi les médecins et les conseillers 
municipaux. 

Voici quelles étaient les attributions de ces et Conseils 9 : 

« Les Conseils de salubrité devront s'occuper de surveillance sur-t'Oistt ee 
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qui concerne et peut concerner la salubrité dans leurs arrondissements res^ 
pectifs et chacun d'eux de Tinfluence des autres arrondissements sur le sien, 
soit de rinfluence. de son arrondissement sur les autres. 

« Lorsqu'ils croiront non seulement nécessaire mais simplement utile de 
visiter rintérieur des maisons, ils ne balanceront pas de le IGaire, en observant 
tous les ménagements et tous les égards que la prudence et la délicatesse peu- 
vent inspirer. Ils référeront à la mairie les obstacles qu'ils pourront rencontrer. 

«La surveillance des Conseils de salubrité doit principalement s'étendre sur 
les maisons habitées parla classe indigente et par la classe peu fortunée. C'est 
à l'égard des maisons qu'occupe cettç partie de la population qu'il convient de 
porter une attention sévère : c'est là qu'il y aurfi souvent lieu de tout visiter. 

a II conviendra,, à l'égard de Is^ classe indigente et dans le dénuement, d'in- 
diquer le nombre des pejcsonnes qui habitent les maisons et parties de maisons 
en les distinguant par ménages et chaque ménage en deux classes, s'il y a 
lieu } l'une, des individus âgés de 15 ans et au-dessus ; l'autre des individus au- 
dessous de. 15 ans. 

4 II y aura^eu aussi de noter de la même manière, à l'égard de la classe qui 
sans être dans un dénuement absolu, se trouve dans un état voisin du dénuement. 

« Il est indispensable dq iviisiter soigneusement les parties des maisons où 
s,e trouvent des lieux, d'aisance et généralement tous les rez-de-chaussée dans 
lesquels il y a djC? .écurii^s^ des. fosses d'aisance, des égoAts^ des passages 
d'égouts et autres causes d'insalubrité. II3 visiteront au dehors toutes les par- 
ties de leurs arrondissements: respectifs et noteront tous les points à l'égard 
desquels il y aura liep de prendre des mesures de salubrité. » 

Le passé, npus, donne; de puissantes leçons* 

Dans une ville comme celle de Toulon où, à tour de rôle, la fièvre typhoïde, 
la variole, .le çhql^ra é,claten,t si fréquemment à l'état épidémique, des Comités 
de ce gepre. devj^aient êtï:ç en permanence. 

Institués le 24 avril, les Conseils de ss^lujjrité rendirent compte de leur mis- 
sion vers le 10 mai. 

Il est impossible de reproduire ici toutes les observations de ces dix Conseils ; 
il suffira de signaler quelques particularités remarquables. 

Le Conseil de 1^ 2© division, entr'autres, formée de la continuation, depuis la 
rue Laminois, des rues comprises entre le Rempart et le Cours et englobant 
les rues de la Visitation et Saint-Bernard, avec la partie correspondante de la 
rue Lafayette, parcourut d'abord la rue de la Visitation ; elle signala neuf 
maisons malsaines, les numéros 2, 5, 6, 7, 8, 11, 12, 13 et 15; le choléra 
de 1835 survint et fit une victime dans ch?icune des maisons portant les numé- 
ros 2, 5, 6, 7, 8 et 15 ; il en fit 3 au numéro 13. 

Dans la rue des Trois-Oliviers, du numéro 1^ au numéro 30, vingt-quatre 
maisons furent notées comme. étant mal tenues et sales : le choléra étant venu, 
dans treize d'entr'elles, il succomba 15 personnes. 

Dans la rue du Mûrier, du numéro 1 au numéro 30, seize maisons furent 
mises à l'index : pendant l'épidémie,, ces mêmes maisons comptèrent 16 décès 
cholériques. 
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Il serait intéressant de poursuivre de semblables observations, -mais elles 
entraîneraient trop loin. On dira peut-^être <ïue les recherches des Conseils 
n'eurent pas un résultat heureux puisque, nmigrô les avertissements qu'ils 
avaient donnés, l'épidémie sévit avec une pareille violence sur les points mê- 
mes qu'ils avaient signalés. 

Rien n'affirme^ dans les dossiers compulsés, que l'administration munici-^ 
pale de 1832 ait porté remède au mal indiqué ; il répugne de croire qu'après 
un beau mouvement de révolte contre cet état de choses, réloignement du 
choléra la fit retomber dans une Maie sécurité ; il vaut mieux admettre que 
les points signalés furent assainis^ mais que^ deux ans après, lorsque' le chqléra 
fit son apparition, ils étaient retombés dans leur état primitify étant données 
certaines habitudes invétérées- propres» à la- population de Toulonv 

Poursuivons rénumération des mesures quô prit la municipalité pour paner 
àl'éventualité de l'invasion du choléra; = ' ... 

La Commission primitive chargée de rechercher des locaux -propices au 
traitement des cholériques et des convalescents, ne put trouver mierfx que les 
salles de l'hôpital ^int-^Ësprit dont le Musée actusel était la> ehajpélle et celles 
delà Charité, aile Occidentale de noi^ Hospices -^vils: •: «ii ,:,...,: , 

Le 11 avril, on avait décidé quesoixunte lits destinés aux cholériques seraient 
installés à l'hôpital Saint-Espritét qu^on en affecterait viiigt aux convalescents^ 
à la Charité. Sur un devis présenté, l^e Conseil mufiicîpai vï^ta^ le 17 , :une somme 
de 10,732 fr. pour Tàcquiëition de ce matériel y à raison' de 134 fr. 15 par4iti 
Mais cette somme ne fut pas* suffisante ;'certaTns-^k>bj'ets- avaient, paraît-il^ été 
cotés au-dessous de leur prix.- Il fallut voter encore 1 ,B21 ft. 40.- • > - . 

Il faut convenir que les lits d'hôpital, montée sut* trétéàtiij'^laiènt alors un 
bon prix ! .■:••.. ....; ., . . , ...■:.;■. ..■: 

Le 12 avril, l'àdmîm^ràtion hospitalière' avait àttéfeî pris séis mesures et de- 
mandé à la ville une allocation supplêinëiltâiriB de' 3,600 ft^. poi^r ' ac^^quérir les 
objets ci-après pour letraitémiefït'dfetriâ rn:bs]^îcèf'd*e1ai/ir(m'i^ ma- 

lades qui seraient atteints du choléra, savoir: • i *. 

Camomille romaine. .... . , . . IQ kU,, M^ntlie. , ,..!..*,. .. ,. ,. . . lOkil. 

Camphre 5 » Opium ............ 1 » 

Chlorure de chaux •. . . ... iOO » ■'8àn'gèttes"':'.'î'V .(nôttibre)'" 10,000 

Tètes de pavot. ,..,,:, v ' 5 V> ^ ■ Moutarde* ^ulvérisé^ ; i . » ■ ÔOkih 

Linge à pansemmit . . .... k- .• 300..» .. • .•¥,entou$es'.. ;^-.; . w(iipmbre) 12 

Cantharides ............. .1 yi . ,Mttsc. .j. . «,...,..■..,. kil. 16i 

. ■ ■ ■■ ■ • . . ,■ ■ ^ , 

Cette étiumératioh des tnatièfes et des ' objets dont l^tnmagasîhémént 
paraissait urgent à cette époque, a été nééë'ssàîre pour Ique l'oil pfuisse se faire 
une idée du traitement auquel on comptait alors soumettre les personnes 
atteintes du choléra. Ces 10,000 sangsues font vraiment rêver 1 

Dans les hôpitaux, dans les prisons, les inurs furent blanchis au lait de 
chaux ; partout les propriétaires d'immeubles durent imiter les administra- 
tions ; le chlorure de chaux préconisé par tous les chimistes comme désin- 
fectant et préservatif fut employé de toutes parts. 

On était prêt. 
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I)68^'«m8criptioii8'fttpenl0nii(erte8 cbesi le» notaire» et à: Tliétel^-YiUe ; 
en peu de tempsjiuhé tiomnie d^enviroti àbi imlle ftmcs ftit -recoeiUie. IfieUs k^ 
c^otéra iMtUtM àvenk*^ k plupart de» donateqr» se ûrfnt rembourser leur 
Qffirande. ■ "': "'■ ••.;••••■•. ■>..-, "• ■ . 

' ' Llnvèr surHnt ; la 'vigilance se lassa et la eonâaàce se rétablit pendimt les 
deux années ^ui s^écotarlèrent après cette 'première alerte;^ 

On alla même jusqu'à croire que Tonkm était réfraotaire au'diçléra* 
^ Tout d'ailleurs sdmMait tievoir inspirer cette- croTahoe «ux Toulonnals ; 
^!on<ën yàgif:'''- • ••" * .■. i - • . 

Eli '1884, notre ville>étmt «ncoi»e épargnée et cependant le -fléau Tenait 
fàsqu*à ' ses- poitee. La Meipomène aVait > quitté : iisbonney emportant les 
germëé de ee mal qtii'^arvageait le Portugal ; k- peine eut-^lle mouillé «wir 
noffé i<ad*e'qtfe de^ ^easideMioiénâ furent ooinstàtés à bord. On évacua Féqui- 
page sur' le^Lakaret. et, pour le purifier, on < boula le" nairirev Quelques décès 
élioléM^nèseiil^snt lieti an Laiarét sans quela eOntiagion enfirancbit Teaceinte. 
Biënpln/^, pendant Fêté qui surrit,> ancun cas isuspeçtine Tint éreiUer les 

crtiintès- mal 'endormies.' ■•■■ ■ ' !•• •• >>■■ !■■:■;.■•• 

'Cependant!, au mdiâ<di\^toblpe^ une nouvdle alerte leu^ 

Un navire américmû'^ le' ^ynhs- Adëth^iani'^ de Mahon 'où le- choléra exis- 
fàif ';^^^dàtit-'lk>quarian<tsjne> i'IàqueUe^ «1 fut soiMiiH»^ fitosieiirs boismes de 
9on équipage' s«fcclèttAtôrent"aiat' atteintes dahml^tUW i^rd^'de santé> installé 
i lièrtt pottf sùl^èittep là^^k^ettid^y mourut dut «iioléii^A ti». .. ... - 

^ '€îë ^e fut" rièil' iencor^ I ^h * ville; • idans lai icomiinme< itouté> «ntière^ danst les 
envii^nsyà^t^' même des' bâtiments aurerés^àj peut de^istance de la eoryette 
é(intlBtini^éié','i4ènv'Heii abMùiittéiijt qui put faire '«miiidtie'rmvasinn du fléau 
qui cependant atteignit Marseille dans le courant du mois de décembre. 
' AU' ttioiô^-dé^niars' suivant, troisième- alerte plus > vive que les précédentes ; 
une dame Largiiier qui <fuyaât deiMarseille pour ériter d'être atteinte du cho- 
léra,' *arri1^àf Toulon le ie«;.mai:s et descendit à> Thôtel de la Croix de Malte, 
sur' la plàcfe au Foin, aujourd'hui place Puget ;> le S, elle s'alita ; MM. les 
déidëùrs' Atiban^Fleury et Raynaud, constatèrent chek cette personne tous 
lès^ symptômes dû jplus "violent choléra ; ils la traitèrent en conséquence, mais 
le lendemain ^vers lùidi^; Mwe'Largnier expirait. : ! 

Lé' inairé de'Tdtrlon',' prévenu par le docteur Camille Auban, ordonna que 
a le^càtps dé 'cette damé fut mis immédiatement dans une caisse mortuaire 
construite non avec traverses, mais à plein ; -»- nous reproduisons ici textuel- 
lement la lettre éeritev le âO'avrîl^ par le Maine «u Soup-Préfet de Toulon, -— 
(}tt'il fUl- répanduf suirt le corps du. ehloruire de ciaaAix pour neutraliser les éma- 
nations qiXi auraient pu s'en éohapper^t que la oaisse fiit aussitôt clouée. 

ê Je fis eiilever,- poursuit M. Guîeu', dans' lanuit, leâdmp» de lit, couver- 
t^ires, inatelas, paillasse, traversins, servietleS) etc^v qui avaient servi à cette 
dame depuis qu'elle avait été a/tteinte du'maL^ je fis transporter le tout au 
cimetière des protestants, je fis tout brûler, hors La laine des matelas qui fut 
trempée et lavée. » 

Ot autO'da^fé coûta deux cents francs à la ville, les héritiers de la dame 



Laitier n'étuii pus en €AiiaH<m dQ.,piQuvoîir.99^ert;.x)W& ,«.^^ 
ig<mteleMBirej<mtpr!(>dviiAiinil>0iv0ffet*9tu'.L^^^ ( t. . < i,r 

C'est làtôut ce.quf0n^»,piwiv«ita4t4»(}»e}nlft djesUr^e^ic» 4eîJ^ ^'«f^ 
mobiliers en 4884 Ta surabondamment prouvé une fois de plus. .{..,, «n,^ 

Ce premier eas de cholérii< deo^eura isc^ 'bieni.^e. lesrMarseiUa^ii .^ 
fuyaient devant le cboléra fussent en très^graiid «nomtire d^^ là Tp^lon y^t^^x 
arrivassent pki9:nomb»eu3È-chaiq*cJ-our..'î •.:'. ••■i,..-. ;•. i-;..; i •..;..,,, ..jh;;,;, 

Un momént.^ranlée: paP'Oe troiaièpeaiifeviissein^t plus,§féit^ qp^ies 
précédents, la confiance des Toulonnais ne tarda pas à se raffena^ plmh,quf^ 

jamais. Dans le Ifémoir») cité d^à^Mnle dioetieurtïlayiiavid éer,iviait iK>ç[si^'^ : 
« Tout conooui^iib >à4iD6pireriaui:r.TQubnn{âft^'pluç^|)rpj^ séçjorij^étfitr^ 
leur persuader t[u'il6> étaient réfirafatjsiitea 4 Vjnfecli^jO/CilioAépqu^i Ils i^^ml4$ÂQ9t 
se dire c Gonament (tette maladie* ipoiirFaitrHeUeiiQidéveloppev^aoïii^jMiïS.t^^ 
rature aussi .déuce,"dans • Uaè iville.^i biaa »i(^t^^^ f«iVf)sée pso; ,4^^x<,çel^ts i^n 
taînes, battue sonvenit par le- dïv. <>^.quipiiHiiiepi'afirneisj^èrere|ii^^0^a^u<.lo^ 
tous les miasmes ^i poi|nai^t aAténer la^pwetéicjLe scfn: bQ^,Qie]| ? jpan^ (\m|^ 
ville qui ne connaît aucune affection endémique, où les.wMÂes]g|?i^ve^<fP|;|t 
peu fîréquentes et(qaitoffreîtoMe8lles^igara«lie^,d^.9aiyf4;>i^4?.^«r71ç)^ 
les espérances. dont «eifodfçaieni' tes. habiti»lts.dft(Tou}o^^i.|>,i! rai: '»n7. r. nU 
Il faut conv«iir>totiit d'iiibiOft*d que jfe&^,TouknniM8«!4'fl^i?§>^t^Qfittbi^(e]i%goii^ 

de leur ville^oil qOeillouii^n^A btekn ^9in%it à^^\9i*Sis^^ 
Raynaud, il ne faisait qaôirebdirejustioeiiiQtm'.oUma^ 4o|ïf(^i^ibeaM:'.<fi^f^4 
Texposition : naturelle ode«/neérei «villef auKi ipurifliant^ ra&lefi^'iiUf wh\Th^'y w^s, 
lorsqu'(Ni l'entend; parler! des. irues>^«Mi . (Urèea ; et des! gmaa^ii&s^^de^âQi^fylliJ^ 
on serait teilté^aaTétadt^^la: granité: idu<4fi^eit qw'iilftilatt^). detToifîlàrUi^^PUtc^dâ> 

ironique. :.»■.-.! '.I, ^ioin i-i: tn-ricf-'i '»! -ntij 'tl!iM>!i;l^. !ii<iM'it|!; turhi.'w|',-) jn,. 

La vâley emprisonnue 'plus fétrotitebient! que de.noe/ jours. (ddniïbsai.i^ntHre 
de remparts j offrait «àta eholéra i uni fctfëi^ fatileilaewivinff ia]|unablç.i i; j m i f i . ^ > h > i 

Dui^^ôté de l<'ou«lst>i sàilf^elqudsj ana)PQ$> e^cepticffis^ le$ ffO^ 4taienl^ (QOnpupi^ 
elles le sont'èiieorë'd'aiUeiursj esséz larges iefird>ime!!pi*opret# i?elatiiire(; ofôtaÂt 
la cité eommecçanUe^ iatdtéiadftiinistvatb^e!;>.maisl, À Pestyf^ntreiilefi forlÂôe^i 
tiens et le cours La£Eijette>ir et j isiu-ic^entiréi •0ntre.ilai/rae(4'Aig!^i^i):a(imO;4^ 
Marchands et la rue Lafayette jusqtt'Â'la p^cei^gel^ gisaitt une^viller^upcrdrues: 
étroites, aux.ruissas^iK.infôot) eià,eroupii^sf^j^njt,.tQute| la^tunU. et.^iui^rP^itie 4e 
la journée, les 4éj€içti(ma: d'une oQWpacH^.aggi^mératiftîide.^éP^ 

Des garanties :dè • sa}ubmté> 1 Evidemildient ^ ilei docteur Raynaud: la rvoulyi^t ni^ew . 
Pouvait-il ignorer > que rpendant la iMit y des ; inidufitrdels «établissaient- des barra«* 
ges à travers 1^ rm^eamsiZi, y> eiiitassaieiciti de {kipaille,^ retenaient îles cfrdures de 
toute nature et'seproouFaiêttt ainsi du'fumier>à>bQn6ompte^.N^(Savait«iL pas 
que, le l(»ig du: quai, 4ous , des ; soirsi . Q^. : niâmes . industriels .. plaç^^nt . des 
caisses à claire, voie ai lr*emboucbare de tous il^s ruisseaux aj^outissant dans la 
vieille darse, pour reeueilUp<san$' tinettes, ni tp9RneauXy;le tixjp .pleii^ de touteii 
les maisons ! ■.'■ .,■• .■ ■-..... ,••"■!■! • - • -. . '.-. : .» • •.-.:■ 

Voilà donc les garanties de salubrité qu'offrait Toulon. 

Écoutons phil^Mv le doctaûrLa^vergae >«On n'aurmt^(dit41da^ssott lîvfe, 
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Le Choléra Morbmen Provence, i836, on n'aundt qu'une fidble image du 
quartier Saint-Jean, si on; se bornait à Texamen de ses mes longues, . d'une 
étroitesse presque algérienne, de ses maisons hautes et serrées^ obscures, 
sans nulle intention de bien^^tre et de commtJdité de la part des fondateurs. 
Il semble qu'on se soit proposé deux choses : Tune, se garantir du soleil, de 
la pluie^' de Tair ; l'autre, de cumuler des loyers, en multipliant les cham- 
brettes où des poumons humains doivent trouver à peine de quoi s'alimenter. 
Besagne est peuplé à la .façon des fourmilières; les familles y sont trop 
souvent confondues depuis le r^E^de-K^aussée humide, jusqu'aux mansardes 
mordues d'un soleil ardent en été* ... 

• c Pour se rendre 'Utt c6tnpte exact de cettçt situation intérieure, il faut péné- 
tra dans .ces * maisons- enAunéesin m^l entreteaa.ue8, privées du mobilier 
nécessaire, du linge, de ce qui donne et entretient la santé, la vie. C'est aux 
jours de choléra, qu'il fallait grimper le long de cette corde gluante, suspendue 
en guise de rampe le long de l'escalier perpendiculaire, et s'armer de cou* 
l^gç a;if$^l^t d,^ pénétrer dans ces ^ppar^ments o^, dans l'çspaçe de quelques 
mètres ^e terfain, gisaient trois, .quatre grabats, où père, mère, aïeul, fils 
poussaient dçs cris d'î^onie et lamentaient les angoisses de la soif!... » 

Loin d'e^^gérer le mal, M» le docteur Lauvergne a atténué la situation : 
pécriyain a hésité à. déchirer le voile qui dérobe aux regards ces misérables 
.iatérieuj:s . que Iq p^iédecin connaissait si bien ; il l'a à peine soulevé. Il n'a 
pâ3 dit qu'?. B^çf'^m et ailleurs, certes, de par Toulon, dans bien des maisons, 
un seul cîirr^ dç q^^^te à cinq mètres de côté servait et sert encore aiyour- 
d'hui, à la fois de, cuisine, de salle à manger, de chambre à coucher et de 
cabinet à tout faire, à une famille le plus souvent composée de six membres. 

Dans notre ét^^ sur le choléra de 1865, nous disions ; 

« Spus un ciel, comme le nôtre, les calamités infectieuses n'auraient point 
4 un si haut.degpé le caractère foudroyant qu'elles ont toujours revêtu, les 
épidémies ne se.pvopag^X^j^nt pas avec une pareille violence et aussi fré- 
quemment, s'il, était possible ide. faire disparaître ces foyers permanents d'in- 
fection. Toulon, comme tant d'autres villes du littoral, Hyères, Cannes, Nice, 
à la situation topographique et climatérique desquelles il n'a rien à envier, 
serait un des points les plus sains de la France s'il était possible d'édifier une 
cité nouvelle sur les ruines de ces quartiers où semblent éternellement couver 
des causes de mort qui, toutes les années, n'attendent que le concours de 
certaines influences atmosphériques pour se développer, s'étendre et frapper. 

« Dans les temps d'épidémie, c'est toujours dans les rues étroites que la 
mort a étabh son quartier général. 

« Ce n'est donc point seulement dans la malpropreté des rues, dans la 
stagnation des eaux putrides au fond des ruisseaux — inconvénients auxquels 
il est en somme facile de remédier — qu'il faut chercher les causes prédispo- 
santes au choléra ; c'est surtout, croyons-nous, dans le défaut d'espace, d'air, 
de lumière, de propreté au sein même des habitations. 

et L'intérêt privé a jusqu'à ce jour opposé des obstacles insurmontables à la 
réalisation même progressive des mesures qui pouvaient anéantir ces vices 



ÏNTRODfUCTIOir. 15 

séculaires; il dévidait cependant s'incliner, degréoU'de forcey devant Fintârét 
général, celui de toute une ville, de toute une nation. ^ ' ; . 

Et de l'Europe tout entière, faut-il ajouter aujourd'hui. 

En effet, que l'épidémie de 4884 ait pris naissance à Toulon ou qn^elle y ait 
été importée, — ce qui sera à examiner en temps et lieu, — c'est à Toulon 
que le choléra a éclaté et c'est de Toulon qu'il s- est répandu dieins le midi de 
la France pour pénétrer ensuite en ItaHe et jusqu'en Espagne.- 

Vouloir faire de l'assainissement de Toulon une question internationale, 
c'est tomber dans l'exagération; en effet, la question s'élargirait au point d'en- 
glober tous les ports qui ont commerce avete rOrient.» . ; - • = 

Mais rassainiâsèment de Toulon s*itoipose à la France (jur ne voudm pas 
laisser toujours ouverte aux épidémies qui iVmt déseïée-, cette grande porte 
du Canal de Suez. ' ' • '■ •' • ' :-ii'. •••. -.j- .: • . 

'■-'''■•'■ i' •'•;;•. in h /! il '. :; J ;!■;! •. :. ■ 
■ ' " '.''■' ■ • ' ■'■ -:'•■' -1 '••;',, ,■•■■■',■■•,' 

Lorsque l'Etat, le département ou là commune' élèVë ' fa iiiôhuttlènt 66m- 
mémoratif, il est d'usage de placer, soils la Jpremïéi^ë jpiertèHé^ fètidàtions, 
un parchemin qui éternise autant qiié possible' les htnaié' du Chef àti'Gôùver- 
nement, du Préfet ou du Maire qui préside à la mise" à' exécution" dli' |)rojet. 
Une épidémie, alors surtout qu''elle acquiert les prôjio'rtions qtre qtràtre siir 
cinq épidémies atteignirent à Tôùloh, éèt iih éVéïieirieiit dànS là Vie d'^in' peu- 
ple. L'historien — si moàest'e qu'il soît et si nlbdèfete qùè sdit son œtivre — 
fait acte de justice en essayant de transmettre à la postérité lés tiofns de ceux 
qui, par leur situation, furent appelée à se tenir au pt^ériiièr "Tan^ 'dans la lutte 
corps à corps contre le ïléati. ' ' ' '' ' " '" ' 

En inscrivant, sur une table de marbre, les noms de MMl Fleury, Béville 
et Petit, conseillers municîjiàux, morts dans l*exettîcé de leut^ fonctions, vic- 
times du choléra, en 1835, la ville àcconiplit un' dévôii* de irecbrinàîssance ; 
mais ce serait une souveraiiie irijiistiiié que dfe làisfeértbfaWbeV dans l'oubli les 
noms de ceux dont le choléra ne voulût pas, biéh qu'ils Pèussent tout aussi 
résolument affronté. 

Ceux-là ont ouvert la voie et montré le chemin à leurs successeurs sur le 
Calvaire des épidémies. 

En France, les dévouements, l'attachement au devoir n'dht pas besoin qu'on 
leur oppose des exemples, on le sait, pour qu'ils se manifésteilt dans toute 
leur énergie, le moment venu ; ils ne procèdent pas de l'émulation ; ils sont 
spontanés. ' 

Mais les morts vont vite et nos prédécesseurs de 4835 sont bien près d'être 
oubliés. 

Nous avons donc fait précéder l'historique du choléra de 1835, comme celui 
des choléras suivants, des noms de tous les administrateurs que la force des 
choses appela à le combattre. Les actes officiels, les jugements de la presse 
et les souvenirs de leurs rares contemporains nous permettront d'apprécier 
leurs actes. 

Puisse ce souvenir donné à leur mémoire rappeler à la génération actuelle 
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que, si bien qu'elle ait feiit, d'autres, un demi-siècle auparavant, avaient fait 
aussi bien qu'elle. 

Nous avons voulu, pour Tépidémie de 4835, comme pour les épidémies sui- 
vantes, fixer le souvenir des hommes en même temps que le souvenir des 
iaits. Mais si nous nous sommes fait une règle de ne pas nous départir de la 
vérité historique en ce qui concerne les événements, nous nous sommes aussi 
imposé la loi de ne rien laisser passer de ce qui touche aux hommes qui lui 
furent intimement liés. 

Pour le passé qui est déjà si loin de nous, la tâche sera facile : nous n'au- 
rons qu'à laisser parler les documents que le passé nous a légués. 

Avant la liste nominative des administrateurs dont relevait la ville de Tou- 
lon, nous avons consigné les résultats sommaires du recensement quinquennal 
de la population de la commune. Ces renseignements ont une importance 
capitale : en effet, tout étant relatif, le degré d'intensité d'une épidémie ne 
peut être apprécié qu'en établissant une comparaison exacte entre le chiffre 
de la mortalité et celui de la population. Aussi, pour demeurer le plus pos- 
sible dans la vérité, nous avons pris pour terme de compamison, de préfé- 
rence aux résultats du recensement delSSi, ceux du dénombrement de 1836, 
opération qui eut lieu six mois environ après la fin de l'épidémie. 

A cette époque, les faubourgs se dessinaient à peine ; l'enceinte de Toulon 
ne suffisait déjà plus à la population, et, à distance respectueuse des servi- 
tudes militaires, on commençait à bâtir, d'une part, le long de la route de 
Toulon à Marseille ; de l'autre, en bordure sur le chemin qui longeait ITEy- 
goutier, au Mourillon. 

Ces constructions éparpillées, élevées selon le caprice des propriétaires et 
qui devaient être plus tard un obstacle assez grand aux travaux d'alignement, 
ne constituaient pas encore, en 1835, une agglomération assez réelle pour 
qu'on en tint compte dans les tableaux récapitulatifs du recensement. On 
comprit donc le chiffre de la population de ces rudiments de faubourgs dans 
celui de la population éparse ; c'est pourquoi, dans la répartition, par canton 
et par nature, de la population que nous avons établie plus loin, la population 
des faubourgs n'est pas distincte de celles de la ville et des quartiers ruraux, 
alors qu'elle le sera plus tard. 

Les tableaux du recensement de 1835 contiennent, en outre, une 
lacune regrettable. Il n'y est pas fait mention du chiffre de la population 
flottante, c'est-à-dire de la garnison militaire, des troupes de mer, du con- 
tingent du bagne et prisons et des pensionnaires des maisons d'éducation. 
Nous avons cru devoir estimer cette population à 15,000 âmes en chiffres 
ronds : c'est un peu moins qu'à l'époque du recensement de 1846 et un peu 
plus qu'à celle du dénombrement de 1881. Nous sommes tentés de croire 
cependant que nous sommes restés au-dessous de la vérité, car, à ce mo- 
ment, Toulon était le port d'embarquement de toutes les troupes à destination 
de l'Algérie. 

Avant le recensement de 1881, on comprenait, aux termes des instructions 
tmaiBtériellesi dans la population flottante de Toulon, non-seulement les mi- 



litaires et lea.marWjiqiui j?ç .tro!aweirt4'8^1??.^seffftef^.^i!l^.^W^^ 
les navires présents dans le port et sur rade ou formant re$p^r|^,4^,^^ |4^^~ 
terranée, m^s enGQrejtQi^ftJlftSi d4^eh^^lfi^^^4çrJ0t9Sl]^,çgjm^f^^,eç^,?er,vic|a 
les colonies, ou hpr^ ^ T9u}ptt,fit 1(^8 éicp^ips^ep ^ ^^U^ijqçiftjs^ttficii^s à.f p^e 
port, qu'ils Sussei>tejft,(M>vE9i7i^iyx;>yag^f0fj,fQr^^tfpn.^^ ^,„.,, ,, ^. j^ , ,. 

Nous aYoas.vainem«<it^ss^îié,ii^ .trquy^^f ..ppur4^^ '\^%,^,\^^^ jL'^^Sr 
tant véritable. tf^os 'ïovif>Xkài(^hu^(ïQ\kl^^9ji,f\^^^ 

épidémies. Les archives de la guerre et de la marine pfjj (^pjq^j^i^^^t Auç^ 
des documents qui: fruraiwtfpi^WU?rfîx.er^..„ ,, ,r^,i t,,. j,,^. .,,^,, .j nr, i 

On ne pourraidoncv pour ces itrpfsi^Ciqy^^içatYc^ii;^^.^^ 

proportioitôl^popuMioftfJottîtfitefttt.éprQUvéçh wf 1,:,^, v. .^r,.; ,( i. . / 
Plus loin, , lorsque .noua abprde^f^^. Tbfs^çiifiqi^e d^s i ^Rij^énu^ç 4.ç î§65 et, de 

4884, nous serons. pl«^..préçîisJel,J^9u^,.4étl9^^ 

chiffre des militajire^.^ ^pim^^ims p|réçp|Qts4*fli3,j[ic^re,yi^^fi}^;m^^ 

le choléra éclata-- •;../■> .!..-;i.-.i ..;,,|.. , m,i:' )H(;-^>|i.i(;î., i, , nr, .■,(•,.,•1.(4 n •.-,♦•; \.: »q- 

En effiety comja© .npus, IVipn^ /ait, ^ç^^ ,lj^ ji^qufj, a^y^y^iç pr^s^ ^'^^^^\ W 
mesures pftur.|êtrô,fisé,s^l? l^fiWrfti^ç^jÇ^e^j^jD^iÇjÇ.^^ 
de Toulon et sur. ,€«liui 4w ,éq^ip«gep.,^ef;,,^^il^ç;;^^^PJÏ^^se|:^t3,^çl^ 
Pour ces deux /épidéwieR, inpiw ïa^çJiprQ]^,.,dHj^?,jnpp^ çf^p^ffi^^fjp?j^^j(f;|gi^rè^^ 
des donnéea.oeritainçs,. /;■,.,' ,: i;;',:,;.,i^^m), ... ... Mm.if.,;! .-w' .ofi|,.M|^ .^îv. / 

Pour 4835,Mrien|.n-a .pHL.;«qusi gwdj^rn^thW^'i«P^^*^P'^*^^)i^'^i^^ 
disthiction entre les continents, pré^WJp fÇt J^.^^lW^ fiç^pf^pj,,j^,.^Qu|pp, 
bienqu'éloignéqdfi.c0,(ïentr€».f. ..n.in.Mi u-. ,Mit.nri ..f. -.i;i'>>;'if;Tf: ;; ^.Immj- 

Il nous sera donc matériellement impossible d'établir, |4w?,,qi|VÇ^çs pi^^ppr- 
tions, les! faukouiçs'.efc.jcs troupes d^v^lTe.^tf|t^f|ûp)cp^ïilW)^i?^o<5^ppés par 
répidémié. Pottr4fi35,/1849 leltlS&Aj^le^itpïWI^ 4» ÇW^P^fÇMs^r^^Vj^.Jes.^épfflé- 
mies suivantes- «ous. font idéfeuli* .„,., <;:v.j- .,.. .-,-î,-)-„f., ;:;,, {•i.M..:r!?;.--r- . 

Ce ne seront pas inalheàireiisement fle^ Beiuled la«Diae$}(|^ ,i;toï^^ ai^rpn^^ ,r^- 
gretter ; pour la • première ! ëpidénlie \ choléi^iq^ç i ainsi, q]4p, ppuit? , \f^ ^ecfij^% 
celle de 1849, c'est é{ grand peine qucnoufi avons» ^U|dé0OM?ir,q^e^te.^t^/yl:, la 
population de chsicunie; des rues de- la ville; vnuUe, papt.jnpuçiin'aYW?\ t^puvé 
mentionnée celle defs quattieri^ rurauis. Pour il835«, rien op'a pu nou^.4Ui?r s;^f 
le nombre de maisons dans chaque rue et de li:wUlPS{ d^Q^ c)](aqiife n^ai^pn, 
indications précieuses. >. que < nous donnions, , pqur , , l€is. , q^aitre^ , jépj^ç^éjjnies sui- 
vantes, dans le grand tableaa qui,, rappelki.jieii^ij^r,^ ^s (ji^éc^^. cboléjdques 
survenus dans chaque habitation, chaque. ru,^, et chaque qjaariier.4e Tfpuloii* 

Dans tous les tableaux qui forment la- 'deuxième partie de. ce livre, Apus 
aurions voulu, ainsi que nous Pavons^ fait pour le 'plus.grand nombre, mettre 
les cinq épidémies en regard les unes des autres ; mais des^ documents dPAt, 
après les premières épidémies, on ne soupçonnait* pas l'impoirtance future, 
n'ont pas été conservés dans les archives des divers iservices ; de même que 
nous n'avons pu nous proctrrer le chiffre effectif de la garnispn à certaines 
époques, pour ces mêmes époques, le mouvement des cholériques dans les 
établissements hospitaliers manque absolument et nous avons dû nous borner 
à l'indiquer pour 1884 seulement. 
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Notre travail ne sera pas complet, nous devons l'avouer ; pour qu'il fut tel 
que nous Taurions voulu, il aurait fallu pouvoir dresser, pour les cas de cho- 
léra, des tableaux identiques à ceux que nous avons dressés pour les décès 
et, en regard du chiffre des décès journaliers pendant chacune des cinq épi- 
démies, placer le nombre des cas de choléra constatés. C'eut été le seul vrai 
moyen d'arriver à savoir quelle a été l'épidémie la plus violente. Mais, sauf 
en 1835 et encore pendant peu de temps seulement, on n'a jamais tenu compte 
des cas. Nous rappellerons bientôt combien cette lacune est regrettable et 
combien il aurait été facile d'empêcher qu'elle se produisit. 

Nous nous sommes constamment efforcé et de rappeler ce qui a été fait et 
d'indiquer ce qu'on aurait pu faire. 

Nous souhaitons que, dès son apparition, ce livre soit placé et demeure 
constamment sous les yeux de tous les membres de la Commission chargée 
de l'assainissement de Toulon. Nous ne prétendons pas qu'ils y trouveront la 
solution de tous les problèmes dont ils sont saisis, mais nous avons la con- 
viction profonde qu'en leur rappelant sans cesse les désastres dont notre ville 
a été la victime par suite de son insalubrité, notre ouvrage leur démontrera 
la nécessité d'agir vite. 

Nous appelons tout particulièrement l'attention de l'administration munici- 
pale sur notre septième tableau ; elle y verra que, dans certaines rues, des 
mêmes maisons ont, pendant chacune des cinq épidémies, été plus particu- 
lièrement atteintes par le fléau. Ces maisons contiennent évidemment, plus 
que les autres, des principes malsains. C'est à l'administration municipale 
d'aviser aux moyens de les faire assainir. 

Nous terminons ce préambule ; mais, avant d'aborder l'historique des épi- 
démies, nous voulons accomplir un devoir : remercier ici toutes les autorités 
civiles, militaires et maritimes qui nous ont ouvert toutes grandes les portes 
de leurs archives et nous ont ainsi permis d'atteindre le but que nous pour- 
suivions. Leur empressement à mettre à notre disposition tous les renseigne- 
ments que nous avons cru nécessaire de faire entrer dans le cadre de notre 
travail, a été pour nous le plus précieux témoignage en faveur de l'utilité qu'on 
a bien voulu reconnaître à notre Etude sur le Choléra de i865. 

Nous souhaitons, néanmoins, que ce nouveau livre, bien plus complet que 
le premier, tombe dans l'oubh et que de nouvelles calamités ne le fassent pas 
un jour rechercher comme on a recherché l'autre. 



PREMIÈRE PARTIE 



HISTORIQUE DES CINQ ÉPIDÉMIES 



CHOLÉRAS DE 1835, 1849. 1854, 1865 et 1884 



CHOLÉRA DE 1835 



Population de Toulon, d'après le reoensement 

q[uinquennal de 1836. 



CANTON EST 

, , M viUe 14.566J 

agglomérée j^^^^^^^_ , i7.843\ 

{pane. . . . quartiers. . . 3.2771 I 

Population 1 CANTON OUEST 1 35.322 

municipale ) ^^ i ^« ^*-^2| \ 

agglomérée I ^^^^^^^ » 17.479] ? 50.322 

éparse. . . . quartiers. . . 2.527) 

Population comptée i part (troupes, etc.). IS.OOOj 



ADMINISTRATION MUNICIPALE 



MU. GUIEU (J.-F.-Â.), avocat, Maire de Toulon. 
Martini (G.-G.) avocat-avoué. \ 
Julien (F.-A.), négociant • • • | Adjoints au Maire, 
Negrin (J.-B.-L.), négociant. . ) 

Conseillera municipaux, — MM. Girard (E. F.), coloael d*état-major en 
retraite. — Goulombeaud (L), propriétaire, mort le 15 mars 1835. — Simon 
(J. B. G.), négociant, -r Aubert (G. F.), docteur en médecine. — GoUe (A.), 
avocat. — Foumier (J. M.), notaire. — Reymonenq(E. F.), juge au Tribunal 
civil. — Ledeau (L.), propriétaire. — Aube (A. F.), négociant, mort le 3 no- 
vembre 1835. — Degreaux (J. J. F.), propriétaire. — Broquier (F. P.), avo- 
cat-avoué. —■ Beville (G,), capitaine de frégate en retraite, mort du choléra le 
15 juillet 1835. — Valavieille (G. E. L. M.), notaire. — Fleury (J. A.), méde- 
cin en chef de la marine, mort du choléra le 10 juillet 1835. — Infemet 
(P. L.), lieutenant de vaisseau en retraite. — Bourgarel (P. J. G. A.), proprié- 
taire. — Féraud (C. S.), négociant. — Galle (A. H.), sous-commissaire de 
marine en retraite, mort du choléra à Aix le 19 juillet 1835. — Pézilla (J. B. P), 
avocat-^voué. — Terrin (L. J. M.), propriétaire. — Gas (A. A.), droguiste. — 
Gabissol (D. J. A.), droguiste. — Romain (T. J.), percepteur à la Garde. — 
Albert (B.), lieutenant de vaisseau en retraite. — Laurent (L. A. J.), libraire. -^ 
Duranteau (R.), c.-amiral en retraite, démissionnaire du 14 septembre 1835. — 
Gérard (J. E.), négociant. — Bravet (J. U. A.), avocat-avoué. — Blànchet 
(J. F.), négociant. — ' Petit (A. J.), constructeur de navires, mort du choléra le 
13 juillet 1835. — Azan (G. J. P.), fondeur. -^ Brest (Y. E.), Iiôtaire. 
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I 



Dans les conditions où se trouvait Toulon, conditions que 
nous avons rappelées dans notre introduction, il offrait une 
proie facile au choléra. La sécurité de ses habitants qui ne 
prenaient aucune précaution, — Texpérience ne les avait pas 
encore instruits, — ajoutait au danger. Le choléra était par- 
tout, excepté chez eux ; donc le choléra n'avait aucune prise sur 
eux, telle était l'opinion généralement répandue.' 

Moins confiants, auraient-ils été moins éprouvés? Nous n'ose- 
rions l'affirmer. 

La sécurité était si grande, que les sept décès de cholériques 
qui se produisirent dans le courant des quatre premières jour- 
nées, du 20 au 23 juin, passèrent inaperçus, si ce n'est des 
autorités qui se signalèrent non seulement les morts survenues 
mais encore les cas de choléra constatés. 

Mais, le 24, il y eut à Toulon 14 cas de choléra et 7 décès, 
3 en ville — rue de Larmedieu, 29, rue Bastide, 11, et rue des 
Bonnetières, 17 — et 4 à l'hôpital de la Marine. 

Le Maire de Toulon lui-même ne croyait pas que le mal put 
prendre de grandes proportions; répondant à son collègue de 
Brignoles qui lui demandait des renseignements sur la situation 
sanitaire de notre ville, il lui écrivait, le 26 juin : « Depuis 
l'invasion, le choléra a fait peu de ravages, soit dans les hôpi- 
taux, soit en ville ; il ne présente pas le. caractère de malignité 
avec lequel il se déclare ordinairement; ce qui donne lieu de 
présumer qu'il y a plus de cholérines que de véritables cho- 
léras. » 

Mais, qu'il fut réellement rassuré ou qu'il voulut seulement 
le paraître, M. Guieu n'était pas demeuré inactif; il avait pré-, 
venu les Membres de l'Intendance sanitaire, dès le 22, et, le 
lendemain, écrit à chacun des hïédèciils et des officiers de santé 
de la ville, pour les ^rier de déclarer à la Mairie, chaque jour, 
les nouveaux cas de choléra qu'ils constateraient et d'indiquer, 
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en même temps que la demeure du cholérique, si ce dernier 
avait besoin d'être secouru par l'Assistance publique. 

Il renouvela les instructions de 1832 et fit répartir successi- 
vement et également les eaux du Béai et le survers des fontaines 
dans toutes les rues, afin qu'on put les laver périodiquement. 
Quelques entrepôts d'os, de graisse, de peaux furent déblayés 
d'urgence, et le Conseil municipal se réunit extraordinaire- 
ment le 27 juin. 

Avant d'aborder l'énumération, presqu'au jour le jour, des 
événements et des actes de l'administration municipale, nous 
croyons devoir, pour n'avoir plus à entrer dans des digressions, 
rappeler ce que nous avons dit dans l' avant-propos de notre 
première étude. 

« Le choléra de 1835, écrivions-nous, prend déjà des pro- 
portions légendaires sous la plume même de ceux-là qui étaient 
en âge et en situation de juger sainement les choses et de les 
vérifier; on a dit, on est allé jusqu'à écrire que la première 
épidémie avait fait jusqu'à deux cents victimes à Toulon, en 
un seul jour. 

« Aussi, pour remédier à une erreur qui tend à se générali- 
ser et sans accorder confiance aux chiffres qui nous ont été 
communiqués, nous avons compulsé les registres de l'Etat civil 
et noté, jour par jour et par genre de maladies, — les maladies 
ordinaires d'une part et le choléra de l'autre, — tous les décès 
survenus pendant la période cholérique, afin de rétablir la vé- 
rité des faits. 

« Dût notre travail ne servir qu'à rassurer les imaginations 
timorées, à ramener le tableau de nos malheurs à ses propor- 
tions véritables et à prévenir désormais toute exagération, que 
nous nous estimerions encore heureux de l'avoir entrepris. » 

Nous avons fait de nouveau ce même relevé et, grâce à de 
nouvelles recherches couronnées d'un plein succès, nous avons 
pu y ajouter le nombre des décès cholériques qui ont eu lieu 
à l'hôpital Saint-Mandrier, où l'administration de la Marine 
envoyait les condamnés qui pouvaient supporter le transport. 

Hé bien, quoique nous ayons ainsi augmenté de 75 décès le 
total primitivement donné de la mortalité cholérique de 1835 ; 
bien que, par suite, les résultats de quelques journqes aient été 
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modifiés dans le sens de raccroissement, nous affirmons et les 
preuves existent à THôtel-de-Ville, que jamais il n'est mort à 
Toulon plus de cholériques que le 44 juillet, journée qui en vit 
succomber 404 . Nous Taffirmons, bien qu'une autorité médicale, 
M. le docteur Raynaud, qui, moins que tout autre, devait prê- 
ter Toreille aux on-dit, ait écrit dans son Mémoire : 

« Le 44 juillet, le choléra arrive à son apogée et, quoique 
le bulletin officiel ne porte qu'à 93 le nombre des morts, on 
assure qu'il a dépassé cehci de deux cents. » 

Nous allons au-devant d'une observation au sujet de la 
différence qui existe entre le chiffre de la mortalité accusé par 
le bulletin officiel dont nous ne pouvons contester l'autorité et 
celui que nous donnons. 

Un seul mot y suffira. Le bulletin officiel comptait les décès 
de[vingt-quatre heures, de midi à midi, c'est-à-dire chevauchait 
d'une journée sur l'autre, tandis que nous avons toujours 
compté les déclarations enregistrées à la date du même jour. 

On nous dira peut-être encore qu'au milieu de la perturba- 
tion produite par un pareil désastre et de la panique générale, 
bien d'individus ont pu mourir et être enterrés sans avoir été 
déclarés. Nous l'avons craint, en effet. Dès 4865, nous avions 
recherché s'il existait des jugements anciens ou récents, tenant 
lieu d'actes de décès de personnes mortes en 4835 ou établis- 
sant tout au moins leur disparition. Il peut en exister, mais ils 
sont si peu nombreux, que nos recherches ont été vaines. Nous 
les aurions renouvelées avant d'écrire ces lignes, si un précieux 
document n'était venu à propos nous les épargner. 

Le 34 juillet, considérant que des déclarations de décès au- 
raient pu ne pas être faites, le Maire de Toulon chargea offi- 
ciellement, en vertu d'un arrêté, M. l'avocat Marroin de faire 
une enquête dans toutes les maisons de la commune, de véri- 
fier si l'acte de décès de chaque personne morte avait été dressé 
et de recueillir les éléments nécessaires à la constatation légale^ 
dans le courant ou à la fin des registres de l'Etat civil, des 
décès dont la déclaration aurait été omise. Cette mesure était 
contraire aux prescriptions du Code civil, MM. Guieu et Mar- 
roin, avocats tous deux, ne l'ignoraient point, mais les circons- 
tances la justifiaient. 
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Or, dans le courant du registre des décès de 1835, il existe, 
en tout, trois actes dressés à une date postérieure de plus de 
vingt-quatre Jieures à celle du décès et, à la fin de ce même 
registre, il n'existe aucune mention spéciale. 

Ce fut du 30 au 24 juillet que le fléau sévit avec le plus de 
violence ; il lui fallut vingt jours pour arriver à son point cul- 
minant. Pendant vingt autres jours, la mortalité se soutint à 
un chiffre relativement élevé, puis, le 21, il entra dans une 
voie de décroissance très sensible ; cependant, Toulon ne fut 
débarrassé du choléra qu'à la fin du mois d'octobre. 

Reprenons le cours des événements. 

Outre les mesures de salubrité qu'il avait ordonnées et que 
nous avons mentionnées, le Maire fit exercer une rigoureuse 
surveillance sur la viande de boucherie et sur l'état de maturité 
des fruits mis en vente ; il avait affecté au soulagement des 
premières infortunes le reliquat d'une souscription faite anté- 
rieurement en faveur des Bavarois et des Alsaciens qui avaient 
purgé leur quarantaine d'observation en rade de Toulon avant 
d'être dirigés sur l'Algérie, où ils allaient à titre de colons ; il 
avait assuré le service des secours extra-muros en obtenant que 
les portes de la ville fussent ouvertes devant toute personne de 
la campagne venant requérir un médecin. 

Dans la séance du 27 juin, le Conseil municipal approuva ces 
dispositions et ouvrit au Maire un crédit de 60,000 francs pour 
faire face aux dépenses. 

Le 1er juillet, quatre postes de secours furent établis en ville; 
le premier, à l'entrepôt des Douanes, sur la place Saint-Jean ; le 
second, rue Sainte-Claire, dans le prétoire des Justices de paix ; 
le troisième, dans le vestibule de l'Hôtel-de-Ville, et le dernier, 
à l'ancien Palais de Justice. 

Nous avons dit qu'en 1832, dix conseils de salubrité avaient 
été créés et nous avons fait connaître la mission qui leur avait 
été confiée ; l'administration les reconstitua, et après les avoir 
complétés, les affecta deux par deux au service des postes de 
secours. Ces conseils, appelés désormais commissions de salu- 
brité, avaient sous leurs ordres un chef, un sous-chef et trois 
surveillants. Ces hommes devaient toujours se trouver au nom- 
bre de trois au moins dans chaque poste et le service fut orga- 
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nisé de feçofi que chacun d'eux put prendre huit heures de 
repos par jour. 

Malgré l'invasion caractérisée du choléra, — le 1©^ juillet^ on 
comptait, pour la veille, 24, et, pour la journée, 16 décès de 
cholériques, — Tentrepreneur du curage du port poursuivait 
paisiblement ses opérations ; sur la demande du Maire, le Préfet 
maritime les fit suspendre. 

L'épouvante s'était emparée des Toulonnais ; l'exagération, 
bien naturelle dans de pareilles circonstances, donnait déjà au 
mal des proportions énormes. Tout ce qui pouvait fuir quittait 
Toulon ; une à une les boutiques se fermaient ; les ateliers sus- 
pendaient leurs travaux ; les ouvriers commençaient à se trou- 
ver sur le pavé, sans travail et sans ressources. 

En même temps que la peur, l'irritation travaillait la classe 
ouvrière ; on y pardonnait difficilement aux riches de se sous- 
traire aux coups du fléau et d'abandonner à la misère et à la 
mort ceux que le dénuement retenait à Toulon. Cette sourde 
irritation donnait des craintes sérieuses à M. Guieu, qui les 
confia au Maire de Marseille. On murmurait le mot de pillage ! 
Afin de prévenir ce mouvement populaire, le Maire invita le 
Bureau de Bienfaisance à multiplier ses secours et à donner 
sans compter. 

Du matin au soir, du haut de nos clochers, tombaient des 
glas funèbres ; le Maire dût prier M. Ghabaud, curé de la ca- 
thédrale, de faire réduire, à leur plus simple expression, ces 
sonneries lugubres qui épouvantaient la population ; il l'invita, 
en outre, à ne procéder à aucun enterrement, la nuit venue. 

Les fossoyeurs ordinaii^es ne suffisaient déjà plus au cime- 
tière ; M. Guieu demanda douze condamnés au commissaire 
du bagne : ils lui furent accordés, à la condition toutefois que 
ces forçiats ne seraient employés qu'au creusement des tran- 
chées et qu'on ne les obligerait point à enfouir les morts. 

Le 3 juillet, on constatait 23 décès, mais les cas de choléra 
étaient très nombreux ; le corps médical des postes de secours 
ne pouvait déjà plus suffire aux appels ; le Maire demanda au 
Conseil de santé de la Marine de mettre à sa disposition vingt- 
quatre élèves de l'Ecole de médecine navale qui, dès le 27 juin, 
^v^ent offert leur service à l'administfatioti. 
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Le 4 juillet, 4S décès ; le 5, 71. 

Le service des inhumations est pris au dépourvu, les cer- 
cueils manquent ; dans les hôpitaux, dans les maisons parti- 
culières, les cadavres attendent la sépulture ; deux prolonges 
d'artillerie sont affectées à leur transport. 

Vingt-quatre condamnés étaient employés au cimetière ; ils 
ne suffisent plus ; il en faut douze encore, et sous peine de 
laisser les cadavres gisant au bord des fosses, il faut qu'ils 
aident à l'enfouissement. Le 7, la journée ne suffit pas à l'en- 
sevelissement des morts ; une escouade de forçats doit y pro- 
céder pendant la nuit ; les pelles, les pioches manquent; inutile 
d'en chercher en ville, les inagasins sont fermés ; le ^énie en 
fournit. On ne trouve plus de chaux vive, c'est au Maire de 
La Valette qu'il faut en demander. 

Les provisions de bois à cercueil sont épuisées ; on cloue 
dés cerceaux au-dessus des prolonges, on jette par dessus une 
toile, et sous cet abri s'entassent les cadavres qu'on porte au 
cimetière.. 

Quels tableaux ! 

Ce n'est pas tout, l'argent manque ; la faim aiguillonne les 
malheureux. « Le choléra, écrit M. Guieu au Préfet du Var, le 
7 juillet, le choléra sévit très-fortement. Nous sommes en per- 
manence. Le cœur et la tête ne nous manquent pas au milieu 
des plus graves et des plus pénibles occupations. Les vivants 
nous préoccupent au moins autant que les morts. Tous les ate- 
liers sont fermés. Pas de travail, pas de ressources. Le crédit 
de 60,000 francs mis à ma disposition est épuisé. Il ne m'est 
pas possible de trouver assez de conseillers municipaux pour 
prendre une délibération. Demandez télégraphiquement au 
Ministre du Commerce et des Travaux publics un secours de 
30,000 francs. » 

Le Ministre accorda vingt mille francs. 

Le Roi envoya dix mille francs pris sur les fonds de sa liste 
civile. 

Les écoles publiques et le collège qui, d'ailleurs; ne conte- 
nait plus que les pensionnaires boursiers et une trentaine d'ex- 
temeô, furent licenciés vers le 6 juillet. 

A ce moment^ 4è service des postes faillit ne plus pouvoir 
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fonctionner, le receveur ayant jugé prudent de s'enfuir et de 
nombreux employés étant malades ; le Maire l'assura, grâce au 
concours de volontaires dévoués. 

Depuis, d'autres épidémies presqu'aussi calamiteuses sont 
venues jeter le deuil dans nos murs ; mais on n'a plus eu à 
déplorer la désorganisation presque générale qui, en 1835, se 
glissa dans toutes les branches administratives. 

Dans quatre jours, le 5, le 6, le 7, le 8, trois cent deux vie-- 
times avaient succombé aux atteintes du choléra, et Toulon 
cependant semblait désert. L'occasion était favorable pour les 
malfaiteurs ; ils ne voulurent pas la laisser échapper, mais ils 
furent trahis sans doute, car, le 8 juillet, le Maire de Toulon 
fut prévenu par la gendarmerie qu'une bande, composée de 
repris de justice, se préparait à envahir les maisons désertées 
et à les piller. 

Pendant la nuit, depuis ce moment, des patrouilles sillonnè- 
rent les rues de la ville, et si quelques vols furent commis, on 
n'assista pas au sac en règle qui avait été prémédité. 

Il est désolant de constater que les opinions politiques es- 
sayèrent aussi d'exploiter la situation. L'attentat de juillet avait 
sans doute des ramifications jusque dans nos murs, s'il faut 
en croire les sous-entendus de la proclamation que le Maire de 
Toulon adressa, le 9, à la population : 

« Habitants de Toulon, des bruits mensongers ont circulé 
dans le public. On a dit que les eaux des fontaines et le pain 
étaient empoisonnés. Nous buvons tous de là même eau, nous 
mangeons, tous du même pain, et nous vivons. L'invention était 
aussi grossière qu'elle était atroce. On emploie aujourd'hui un 
autre moyeii. On répand le bruit que le Maire et Messieurs 
les Adjoints abandonnent l'administration et se retirent. 
Il y a perfidie et fausseté. Vos administrateurs restent à leur 
poste. 

« La malveillance organise ces bruits pour en profiter. Nous 
la surveillons ; nous connaissons ses projets : elle veut exploi- 
ter nos malheurs à son profit ; elle veut amener le trouble pour 
arriver au désordre, de là, à la dévastation et à tous les crimes 
qu'elle traîne à sa suite. Soyez en garde contre cette odieuse 
tactique ; soyez confiants en la sollicitude de vos magistrats 
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ils veillent à votre sécurité et à votre salubrité ; ils ne vous 
abandonneront jamais. ». 

Nous avons vu, en effet, que Fadministration municipale 
veillait efficacement à la sécurité des habitants de Toulon ; elle 
disait vrai aussi lorsqu'elle les rassurait sur la salubrité qu'on 
ne perdait pas de vue. Pour maintenir la propreté dans lés rues, 
tous les services de la marine, de la guerre et du génie, les 
seuls qui eussent continué à fonctionner régulièrement, pour 
des hommes, des tombereaux, des chevaux, des instruments 
de nettoyage, étaient mis à contribution. Un atelier, dit de 
charité, fut ouvert. Il était partout dans les rues où on em- 
ployait toute la population besoigneuse à maintenir la propreté, 
tout en lui fournissant les moyens d'existence par une rétri- 
bution convenable qui ne ressemblait en rien à Taumône. 

Il fut interdit de séjourner dans Tenceinte du cimetière ; ceux 
qui accompagnaient un parent ou un ami à sa dernière de- 
meure, furent tenus de s'éloigner aussitôt l'inhumation accom- 
plie. 

A la demande du Maire, le Préfet maritime diminua de deux 
heures, une heure le matin et une heure le soir, la journée de 
travail des ouvriers dans l'arsenal. Des militaires furent mis 
à la disposition des boulangers qui manquaient d'ouvriers. 
L'autorisation d'exercer fut retirée à dix-huit boulangers qui 
avaient fermé leurs fours : elle ne leur fut rendue que vers la 
fin du mois d'août, alors que la rentrée des émigrants fit à 
l'administration un devoir de mettre un terme à ses justes ri- 
gueurs pour assurer l'alimentation de la ville. 

L'épidémie, cependant, continuait sa marche ascendante, du 
9 au 13 juillet — cinq jours — on enregistra à la Mairie 504 
décès, dont quatre cent soixante de cholériques. 

Le docteur Chargé était venu offrir ses services ; avec lui 
était arrivé à Toulon, M. le docteur Lassis, membre de l'Aca- 
démie de médecine, qui ne tarda pas à être victime de son 
dévouement. Dix médecins accoururent de Marseille ; de cette 
ville, deux femmes, dont le nom mérite de survivre, M^acs De- 
doué et Fonville, s'offrirent comme infirmières volontaires 
dans les hôpitaux. 

Le 14, le 15 et le 16, le choléra fit encore 80, 71 et 88 victi- 
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mes ; le 17, on eh comptait 49 ; le 22, 12. L'épidémie entrait 
dans sa période de décroissance. 

A partir du 16 juillet, un roulement avait été établi entre toutes 
les pharmacies de la ville qui, deux par deux, durent demeu- 
rer ouvertes, pendant la nuit : ce furent les pharmacies Jor- 
dany et Jacquinet, cette dernière gérée par M. Honoraty, qui 
les premières, demeiurèrent ouvertes la nuit. 

Les sonneries, après avoir été modérées, furent interdites ; 
les deuils aux portes des maisons et les cérémonies religieuses 
durent être supprimées, le clergé n'y suffisant plus. Les fêtes 
commémoratives des journées de juillet furent contremandées, 

La mort fauchait ; la vie semblait arrêtée ; Toulon ressem- 
blait à une ville désertée ; au dire de M. Guieu lui-même, c'est 
à peine s'il restait 10,000 habitants sur le territoire de la com- 
muûje ; l'herbe poussait entre les pavés des rues ; un silence 
lugubre pesait sur cette ville meurtrie. 

Le choléra avait commencé le 20 juin ; le 25 octobre, on en- 
registrait le dernier décès cholérique. 

Comment retracer cependant les angoisses auxquelles ne 
cessèrent d'être en proie les Toulonnais restés en ville, pendant 
cette longue période qui s'écoula du l^r août à la fin octobre ! 
Le 11, la mortalité tombait à 2, pour remonter à 14 ; un jour 
on croyait en avoir fini avec ces cruelles épreuves et, le len- 
demain, de nouveaux cercueils sillonnaient les rues qui deve- 
naient de plus en plus populeuses. 

Gomme toujours depuis, les nouveaux arrivés furent éprou- 
vés ; et cependant, alors comme de nos jours, l'administration 
municipale entrava la rentrée par de sages avis. 

Dès le 1er septembre, l'épidémie put être considérée comme 
terminée, mais le fléau qui semblait abandonner, à regret, une 
si riche proie, faucha encore, çà et là, 79 victimes avant de dire 
non pas adieu, mais au revoir à notre malheureuse cité. 

La population de Toulon avait largement payé son premier 
^tribut au fléau ; 4,600 individus — chiffre officiel — avaient été 
éteints ; il en succomba 1,757, soit trente-huit 5UR cent ! 

De Toulon, le choléra gagna de nouveau Marseille et se ré- 
pandit dans le Var. Toutes les localités du département furent 
«itéintes à tour de rôle. La Garde, seule, presqu'à nos portes 
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cependant, fut, dit-on, épargnée. Enfin, Thiver arriva, et l'épi- 
démie cessant peu à peu sur tous les points qu'elle avait 
envahis, arriva jusqu'aux portes de Bordeaux et de Lyon, mai3 
ne put les franchir. 



Il 



Nous avons dit que la population municipale de la commune 
de Toulon était de 35,322 habitants ; au début de l'épidémie, 
la classe riche émigra ; plus tard, lorsque la situation s'aggrava, 
la classe aisée s'enfuit à son tour ; enfin, pendant la désastreuse 
semaine — du 19 au 26 juin — qui vit mourir sept cent soixante- 
quinze individus, dont six cent quatre-vingt-quatorze du cho- 
léra, la désertion devint générale. On fuyait pour ne pas mourir 
du choléra à Toulon, quitte à mourir de faim ailleurs. 

Le Maire estima, nous l'avons dit, que la population fut à ce 
moment réduite à 10,000 âmes ; la moyenne de l'agglomération 
sur laquelle le fléau exerça ses ravages peut donc être évaluée 
à 20,000. 

Sur le chiffre de 15,000 âmes que nous avons attribué à la 
population flottante, quel était le nombre d'individus présents 
. à Toulon pendant la période épidémique ? Une proportion 
seule peut approximativement nous le donner, et nous pre^ 
nous pour terme le recensement de 1861, qui nous a fourni les 
rapports suivants : 

Population municipale, 54,484 ; population flottante, 30,503, 
sur laquelle il n'existait réellement à Toulon que 14,361 hom- 
mes. 

Par suite, la proportion 30,503 : 14,361 : : 15,000 : x. Ce- 
pendant, comme en 1835, la garnison militaire de Toulon était 
composée de 4 régiments, alors qu'elle n'en comptait que 2 en 
4861, nous forcerons de 2,000 le résultat de la proportion cir 
dessus et nous admettrons la probabilité de 9,000, ei^i chiffipes 
ronds, soit en tout 30,000 âmes, chiffre tatal qui cpucorde asses 
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exactement avec celui que la tradition accorde à Toulon pen- 
dant l'épidémie de 1835. 

Dans quelles proportions ces deux catégories furent-elles 
éprouvées par le fléau? Une classification des décès par hôpi- 
taux, que l'on trouvera plus loin, dans la deuxième partie de 
ce livre, nous permet de l'établir, mais seulement d'une ma- 
nière approximative, car il dût mourir en ville un grand nom- 
bre de personnes attachées soit à la marine, soit à la guerre, 
qui n'auraient point dû compter dans le total de la population 
municipale et qu'il ne nous a pas été possible de distinguer. 

Nous avons trouvé que, pendant cette première épidémie, il 
est mort : 126 hommes à l'hôpital principal de la Marine ; 75, 
à l'hôpital Saint-Mandrier ; 156, à l'hôpital Militaire, et 128, 
à l'hôpital du Bagne ; en tout, 485 individus. Etant admis, pour 
la population flottante, 9,000 présents, on voit qu'elle a été 
frappée dans les proportions de 53 par 1,000 environ. 

Les 1,272 décès cholériques survenus au sein de la popula- 
tion municipale réduite à une moyenne de 20,000 habitants, 
donnent pour résultat une mortalité d'un peu plus de 63 par 
1,000 individus. 

Cette dernière catégorie aurait donc été plus éprouvée que 
la première. Dans son rapport à l'autorité supérieure, le Maire 
de Toulon qui avait basé les mêmes calculs sur une population 
municipale présente de 10,000 habitants, fut amené à consta- 
ter un écart considérablement plus élevé, et il essaya de le 
justifier en disant que si la population flottante avait été plus 
favorisée, cela avait tenu sans doute qu'à la moindre indispo- 
sition, les marins, les militaires et les condamnés étaient im- 
médiatement dirigés sur leurs hôpitaux respectifs, où les soins 
que leur position réclamait leur étaient donnés à temps ; . on 
ne pouvait en dire autant des individus que le mal frappait en 
ville ; ils attendaient presque toujours qu'il fut irrémédiable 
pour réclamer du secours, se berçant de l'espoir illusoire que 
« ça ne serait rien ! » 

Nous ne pouvons, malheureusement, faute de documents pré- 
cis et complets, connaître les motifs de cette différence assez 
sensible, différence que l'agglomération des casernes est loin 
de justifier, puisqu'elle justifierait précisément une différence 
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contraire. Toutefois, grâce à un brouillard d'ëtat journalier 
incomplet — il s'arrête à mi-août — et sillonné de regrettables 
lacunes, nous avons pu constater que si les cas de choléra 
avaient été plus nombreux dans la population municipale, 
ils eurent un caractère plus intraitable dans la population 
flottante. 

Il ressort, en effet, de ces quelques éléments de comparai- 
son, que du 20 juin au 16 août, il aurait été constaté : 

à rhôpital Militaire 114 décès sur 178 cas, soit 63 o/o 

à rhôpital Maritime .... 86 » 178 » 48 o/o 

à l'hôpital Saint-Mandrier . 73 » 167 » 44 o/o 

à rhôpital du Bagne .... 173 » 219 » 53 o/o 

Nous avons vu plus haut que la mortalité générale, pendant 
toute la durée de l'épidémie sévissant sur la population tout 
entière, n'avait été que de 38 p. o/o relativement aux cas. 

Dans le même état, nous remarquons que sur 259 cas de cho- 
léra constatés dans les hôpitaux civils, pendant le même laps 
de temps, 173 furent mortels, soit 67 p. o/o. Cette proportion, 
si élevée qu'elle soit, ne saurait paraître exagérée, loin de là, 
si l'on considère, comme nous venons de le dire, que, le 
plus souvent, on ne transportait qu'au dernier moment les 
malades à l'hôpital, c'est-à-dire qu'il se passait en ville tout le 
contraire de ce qui avait lieu dans les casernes et à bord des 
navires. 

Nous avons pensé qu'on ne saurait trop multiplier les obser- 
vations de cette nature au sujet de la mortalité cholérique, et 
nous avons recherché, en nous basant sur les chiffres résultant 
du sixième tableau de la partie purement statistique de cet 
ouvrage, dans quelles proportions les diverses divisions du ter- 
ritoire de la commune avaient été éprouvées. 

Dans le total de 4,272 décès cholériques attribués à la popu- 
lation municipale, il en est 229 qui sont survenus dans les 
hôpitaux civils ; il est impossible de déterminer dans quelle 
partie du territoire le mal a été contracté, les actes de l'Etat 
civil ne faisant pas mention du domicile des personnes mortes 
dans les hôpitaux. Nous avons déjploré cette lacune qui se per- 
pétue encore de nos jours. 
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Le sixième tableau, non compris ces 230 décès, nous en 
r résente 1,043 ainsi répartis : 

^ , „, I Ville 491 J ,^^. 

Canton Est .,. g^^j.^^^ 3^ 580 

1 i 043 

n , r. , I Ville 367) i ' 

Canton Ouest., jg^^^.^^^ ^| 463^ 

Les 230 décès constatés dans les hôpitaux civils doivent être 
appliqués proportionnellement à chacune de ces quatre divi- 
sions de la commune, et cette opération modifie ce tableau de 
la façon suivante : 



Canton Est. . . . 



( Ville 491 + 406 = 597 

Banlieue. . . 89 + 18 = 107 



Canton Ouest . . 



VUle 367 + 83 = 450 

BanUeue '. . 96 + 23 « 119 

te 

1,043 230 



704^ 

1,273 

569* 



Continuant à procéder de la même façon et prenant pour 
base une population de 20,000 âmes existant en réalité sur le 
territoire de la commune, nous arrivons à obtenir le nombre 
approximatif des habitants dans chaque division : 

^ , „, (Ville 8,248) ,^ ,^„ 

Canton Est. ... (g^^.^^^ _ ^^^^ 10,103 

} 20,000 
i Ville 8,455) 



Canton Ouest ..»„,. . ,,o 

(Banlieue .... 1,442 



9,097 



Grâce aux éléments de comparaison que nous venons de 
grouper, il est facile d'arriver à cette dernière conclusion, que 
les diverses parties du territoire de Toulon furent éprouvées, 
non pas en raison directe du chiffre de leur population, mais 
en raison de l'entassement des habitants, les chiffres suivants 
le démontrent. 

^ „ . I Ville . . . 8,248 habitants, 597 décès, soit 72 par mille. 

Canton Est { Banlieue. 1,855 i> 107 » » 57 j> 



f Ville. 
Canton Ouest . . { „ ,* ' 

( Banlieue. 



8,455 » 450 » » 53 » 
1,442 » 119 » » 82 r> 



Ainsi qu'on le voit, la partie est intra-muros, c'est-à-dire la 
ville aux rues étroites, aux maisons bondées de ménages, compta 
moins d'habitants et plus de décès que la partie ouest ; d'autre 
part, la division ouest extra-muros, c'est-à-dire l'agglomération 
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qui commençait à se former le long de la route de Marseille, 
présenta une analogie plus frappante : avec 413 habitants en 
moins, elle fournit au fléau 12 décès de plus que la banlieue 
est, où la population était, comme elle Test encore, beaucoup 
plus disséminée. 

Nous n'avons pas eu la prétention de tirer des chiffres que 
nous avons groupés et opposés toutes les conclusions qu'on 
peut en obtenir ; nous nous sommes borné et nous dévions 
nous borner à en indiquer sommairement les principales. 



III 



Le choléra de 1835 fit un grand nombre de victimes dans les 
classes fortunées et aisées de la population toulonnaise qui ja- 
mais, pendant les épidémies qui survinrent depuis, ne furent 
aussi fortement éprouvées. 

Que doit-on en conclure : que les atteintes de cette maladie 
étaient alors plus irrémédiables et généralement plus mortelles 
qu'elles ne le sont aujourd'hui? Que l'état sanitaire de Toulon 
s'est amélioré ou qu'on a enfin trouvé, sinon les remèdes au 
mal, du moins les moyens d'en enrayer les progrès ? 

Les quatre épreuves qui ont suivi la première nous ont dé- 
montré que le choléra est encore ce qu'il a toujours été : hési- 
tant, incertain à ses débuts ; prenant des forces nouvelles à 
mesure qu'il multiplie ses coups ; stupéfiant, irrésistible, fou- 
droyant, à sa troisième période ; revenant en arrière, comme à 
regret, essayant parfois de reprendre de nouveau l'offensive 
et, enfin, comme une bête fauve repue mais qui tue encore 
pour le plaisir de tuer, frappant au hasard, de tous côtés, pour 
ainsi dire par caprice, pendant de longs mois encore. 

Cinq fois, il nous a offert le même spectacle. 

L'état sanitaire de Toulon a plutôt empiré. Outre que le jet 
à la rue n'a pu sortir des habitudes de la population ; outre 
que le sol, pendant cinquante ans, s'est plus profondément 
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imprégné de toutes sortes d'infiltrations putrides ; outre que 
les habitations, pour le plus grand nombre, se sont encore da- 
vantage saturées d'émanations malsaines, de nouvelles causes 
d'insalubrité se sont ajoutées aux causes anciennes : les fosses 
fixes ; les cabinets d'aisance mal compris ; les bouleversements 
successifs du sol des rues ; la stagnation des eaux et les ma- 
tières putréfiées qui s'accumulent et séjournent sous les pon- 
ceaux. 

La science, hélas ! n'a encore trouvé ni préservatif, ni remède. 

L'hygiène seule a paru combattre efficacement le fléau. 

Or, depuis 4835, l'hygiène a fait de sensibles progrès, et 
c'est au défaut d'une hygiène bien comprise qu'il faut attribuer 
l'excès de mortalité qui, durant les premières épidémies, sévit 
dans les classes que le bien-être et les soins semblaient devoir 
plus particulièrement sauvegarder. 

Quel espoir d'échapper au fléau pouvait conserver l'ouvrier 
qui voyait succomber comme avaient succombé ses amis, ses 
compagnons, ses parents, pauvres comme lui : MM. Fleury, 
médecin en chef de la marine, Béville, capitaine de vaisseau en 
retraite. Petit, constructeur de navires, tous les trois conseil- 
lers municipaux, et Ledeau, administrateur des hospices civils ! 

Pouvait-il croire à l'efficacité d'un traitement quelconque, 
lorsqu'il voyait le fléau emporter, outre le docteur Fleury, tant 
de membres du corps médical : MM. Simon Lassis, membre de 
l'Académie royale de médecine, venu tout exprès de Paris à 
Toulon, pour étudier de nouveau sous un autre climat et dans 
un autre milieu, ce mal étrange et mystérieux ; Lambert, chi- 
rurgien aide-major au &1^^ ; Macaigne, pharmacien sous-aide 
major ; Parizot et Bailly de Roncière, pharmaciens aides-ma- 
jors ; (Rossolin, Vasse, Baud, chirurgiens de marine ; Millet, 
chirurgien-major ; Hemandez, médecin en chef de la marine ; 
Banon, pharmacien en chef. 

Nous n'avons pas recherché les noms de toutes ces courageu- 
ses victimes du choléra ; en feuilletant les registres de l'Etat 
civil, ils ont arrêté un moment nos regards ; d'autres, et bien 
nombreux sans doute, ont dû nous échapper. 

Pouvait-il faire autrement que de hausser les épaules et de 
s'abandonner, inerte et désespéré, à la fatalité, l'ouvrier à qui 
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on recommandait la tempérance, la sobriété, la propreté la plus 
vigilante, lorsqu'il voyait succomber au sein du luxe ou de T ai- 
sance : MM. le contre-amiral Raccord ; Bérard, commissaire 
général de la marine ; Leblanc, capitaine de vaisseau ; le colo- 
nel Brémond, commandant de place; le lieutenant-colonel 
Milhaud, du 67™® ; Dubreuîl, capitaine de frégate ; le capitaine 
adjudant de place Durand ; Normand, sous-contrôleur de la 
marine ; Fugairon, lieutenant de vaisseau ; Barthélémy, capi- 
taine de frégate ; de Cuers, capitaine de corvette ; Simon, ca- 
pitaine d'artillerie de marine ; de Percheron et Pélissier, lieu- 
tenants de frégate ; Abraham, lieutenant de vaisseau ; Signoret, 
chef de bataillon d'artillerie de marine ; Duranty, sous-com- 
missaire ; Gensolenq, ingénieur de la marine ; Page, capitaine, 
et Lamer, lieutenant d'artillerie ; Bertoliati, conservateur des 
hypothèques ; Heitz, chef de bataillon ; Roux et Peyrique, lieu- 
tenants de vaisseau ; Peyre, capitaine d'infanterie ; Bérardi, 
lieutenant de chasseurs ; Ledoux, capitaine adjudant-major, 
Godé, capitaine, et Villette, sous-lieutenant au &7^^^ ; Meslin, 
capitaine-trésorier, Grangier, capitaine, et Péraldi, sous-lieu- 
tenant au 63roe ; Degromety, capitaine d'infanterie légère d'Afri- 
que ; Duffaux , capitaine , et Lacroix , lieutenant au i2^^ ; 
Letoumoulx-Villegeorges, lieutenant au 24™^ ; Horn, major, et 
Heffner, lieutenant à la légion étrangère ; 

Des prêtres des sœurs de charité ! 

Nous nous arrêtons. Une plus longue énumération nous en- 
traînerait trop loin ; les limites que nous nous sommes tracées 
ne nous permettent pas de donner la liste des sept mille vic- 
times environ que les cinq épidémies ont faites. En citant les 
noms qui précèdent, nous n'avons eu qu'un but, celui de prou- 
ver que les classes pauvres ne furent pas les seules profondé- 
ment éprouvées. 

Nous le répétons, en terminant, s'il manque des noms connus 
parmi ceux que nous venons de rappeler, ce n'est point à un 
oubli qu'on doit imputer leur absence, c'est à la nécessité 
d'être bref, ne pouvant être complet. 
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IV 



L'historique du choléra de 1835 ne serait pas exact, si 
nous ne relations pas, en forme d'épilogue, les divers incidents 
purement administratifs qui signalèrent la fin de l'épidémie, 
incidents qui se prolongèrent assez longtemps, ainsi que nous 
allons le montrer. 

Nous avons vu que ce fut en vain que le Maire convoqua les 
membres du Conseil municipal pour le 16 juillet d'abord, et 
pour le 20 juillet ensuite. Ils ne furent pas en nombre suffisant 
pour délibérer. Le 23 du même mois, ils ne se trouvèrent pas 
plus nombreux à l'Hôtel-de-Ville, mais la nécessité eut force 
de loi et la minorité prit sur elle de voter les mesures et les 
fonds nécessaires. 

Le mois suivant, le 17 août, l'assemblée se composait de 17 
membres, ce qui constituait une majorité, puisque le nombre 
des conseillers était réduit à 32, par suite de la mort de quatre 
d'entr'eux. A l'ouverture de la séance, M. Laurent demanda 
que les conseillers qui n'avaient pas répondu aux trois précé- 
dentes convocations, fussent, aux termes de la loi, considérés 
comme démissionnaires. 

Pour quiconque a connu M. Laurent, le bouillant rédacteur 
en chef de la Sentinelle Toulonnaise^ il n'est pas l'ombre 
d'un doute que, malgré le mutisme du procès-verbal de cette 
séance, ce conseiller dût étrangement malmener ceux de ses 
collègues qui avaient déserté leur poste. 

L'ordre du jour fut demandé sur sa proposition et le Conseil 
passa outre pour valider la délibération du 17 août et voter des 
remercîments à MM. Niel et Maurric qui, au plus fort de l'épi- 
démie, avaient consenti à faire partie, à titre provisoire, de la 
Commission des Hospices civils réduite à un seul membre, 
M. Espagne. A la fin de la même séance, M. Colle, « après avoir 
fait l'éloge de la belle conduite qu'ont tenue M. le Maire et 
MM. les Adjoints, pendant l'invasion du choléra, a proposé au 
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Conseil de leur voter des remercîments. Dès le commencement 
du discours de M. Colle,- dit le compte-rendu, M. le Maire s'est 
fait remplacer à la présidence par M. Bourgarel, conseiller mu- 
nicipal premier inscrit au tableau, et a quitté immédiatement 
la salle avec MM. les Adjoints. Le Conseil a adopté et voté par 
acclamation la proposition de M. Colle ». 

Le 26 août, le Conseil, pour reconnaître le zèle et le dévoue- 
ment des employés des bureaux de la mairie, vota en leur faveur, 
à titre de récompense, une gratification « égale à deux mois de 
traitement ». 

Nous avons rappelé que de nombreux jeunes gens de Mar- 
seille étaient venus s'offrir spontanément comme infirmiers ; 
ils avaient refusé toute rémunération, le Conseil leur vota des 
remercîments, le 30 septembre, ordonna Tinscription des noms 
de ces courageux volontaires à la suite de la délibération et 
décida que le Maire de Marseille serait prié de faire transcrire 
cet hommage de la ville de Toulon sur un des registres offi- 
ciels de sa commune. Ce qui fut fait. Les noms qui suivent sont 
donc, à Toulon et à Marseille, les synonymes de désintéresse- 
ment, de courage et de dévouement : MM. Vigne, Aplada, Dra- 
vignon, Peloux, de Lescazes, Boulevard, Meyre, Vincent, Bru- 
nel, Michon, Ramel, Faybesse, Grêlon, Schmidt, Boissard, 
Ravina, Pelissier, Perrin, Semèle, Nesme, Roux, Mingeaud, 
Jouve, Bonneau, Gros, Saunier, Blanc, Dubois, AUard-Sénès. 

Déjà, nous l'avons vu, les étudiants des écoles navales de 
médecine de Toulon s'étaient mis à la disposition de la muni- 
cipalité et le Maire de Toulon avait prié M. le Directeur du 
service de santé de les remercier et de les féliciter, au nom de 
la ville. 

Combien l'abnégation est chose naturelle chez la jeunesse ! 
Les élèves du collège sollicitèrent l'honneur de venir en aide 
aux orphelins du choléra et firent prier le Maire de consacrer 
à leur assistance la somme de 600 francs destinée à l'achat des 
livres de prix. 

La charité publique était restée sourde aux appels du Maire 
qui, en annonçant au Préfet que la souscription n'avait produit 
que 12,881 fr. 25, ajoutait : « j'en suis humilié ! » Le Conseil, 
qui avait rêvé de fonder un orphelinat toulonnais, dut se bor- 



} 



40 LE CHOLÉRA A TOULON. 

ner à voter 6,000 fr. de subvention à Tœuvre des orphelins 
créée par le département. 

Le. 12 février 4836, M. Laurent, tout en regrettant Foubli 
commis à Tégard de ses trois collègues tombés victimes de leur 
dévouement, rend compte de la mission qui lui a été confiée 
et signale au Conseil les Toulonnais qui ont rivalisé de zèle 
avec les volontaires Marseillais pour soigner les cholériques. 
Le Conseil décide qu'il y a lieu dlnscrire sur le registre de ses 
délibérations les noms des Toulonnais qui ont bien mérité de 
leurs concitoyens, savoir : MM. Cuzent Adolphe, Cuzent An- 
toine, Suchet Pierre fils, Augeard Ferdinand, Mazet, M»"®* veuve 
Alimondi, veuve Jourdan, et M}^^ Joséphine Jourdan, ces deux 
dernières mortes victimes de leur dévouement. 

Sur ces entrefaites, le Conseil de santé de la marine demanda 
d'élever un monument à la mémoire de M. Fleury, au milieu 
de l'un des carrés du cimetière. Le Conseil municipal, non 
content de ne pas encore avoir rendu un hommage mérité à la 
mémoire de ce médecin dévoué qui fut un de ses membres les 
plus actifs, refusa l'autorisation demandée, sous prétexte que 
ce serait ouvrir la porte aux abus. 

Les abus de dévouement ! 

Enfin, le 28 décembre 1836, M. Martini, premier adjoint 
remplissant les fonctions de Maire, propose au Conseil « de 
faire placer, aux frais de la ville, une pierre tumulaire sur les 
lieux de sépulture de MM. Fleury, Beville, Petit et Ledeau, 
portant une inscription qui indiquera leurs noms et prénoms, 
leurs qualités, les circonstances dans lesquelles ils ont perdu 
la vie et le tribut de reconnaissance payé à leur mémoire par 
la ville de Toulon. 

Cette motion fut renvoyée à l'examen d'une Commission spé- 
ciale. 

Quatre ans après, la Commission n'avait pas encore déposé 
son rapport ! 

Tout porte à croire que cette affaire n'aurait pas eu d'autre 
suite et que le tribut de reconnaissance de la ville de Toulon 
n'aurait pas grevé nos finances, si le gendre de M. Beville 
n'avait demandé au Maire de le fixer définitivement sur ce que 
comptait faire la. commun^. 
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Poussée dans ses derniers retranchements, la municipalité, 
dans la séance du 9 février 4841, adjoint M. Pinot à Tancienne 
Commission qu'elle charge de lui soumettre un projet de mo- 
nument, à Touverture de la session suivante, c'est-à-dire en 
mai. 

Le croira-t-on? Ce rapport ne fut déposé que le dix-sept 
février 1842, un an après ! La Commission laissait au Conseil 
le choix : 1» ou d'élever un monument à chacune des quatre 
victimes du choléra et évaluait la dépense à 44,300 francs ; 2^ ou 
de leur ériger un monument commun dont le devis était estimé 
à 6,000 francs ; S^ ou de faire placer sur le lieu de sépulture 
de chacun d'eux une pierre tombale portant leurs noms, pré- 
noms, leurs qualités, les circonstances, etc., etc., prix : 4,200 
francs. 

Il y en avait, on le voit, pour tous les goûts et pour toutes les 
bourses ; cependant, aucun de ces trois projets ne fut ni 
dans les goûts ni dans les moyens de personne. Sur la propo- 
sition d'un conseiller, — on ne le nommé pas, — l'assemblée 
décida « qu'il sera placé au rez-de-chaussée, au centre de l'ar- 
ceau existant en face de l'escalier, une plaque de marbre noir 
avec inscription en lettres dorées mentionnant les noms et pré- 
noms, les » Nous savons le reste. 

Il fut encore décidé que cette inscription indiquerait le chilTie 
de la mortalité résultant de l'épidémie. 

Le 44 mai, le Conseil approuva le texte de l'inscription que 
tout le monde a pu lire depuis dans le vestibule de l'Hôtel-de- 
Ville. 



• a la mémoire ^ 

DE MM. FLEURY, BEVILLE, PETIT. 

CONSEILLERS MUNICIPAUX , 

ET LEDEAU, 

ADMINISTRATEUR DES HOSPICES CIVILS, 

MORTS DANS L'EXERCICE DE LEURS FONCTIONS, 

VICTIMES DU CHOLÉRA, 

e EN 1835. 

tmÊmÊÊÊÊÊmÊÊmÊÊmmmmmÊm^mÊÊmÊÊ^mammmÊm 



On renonça, heureusement, à ajouter à cet hommage, une 
énormité officielle, c'est-à-dire à faire graver ceci : 

CE FLÉAU A ENLEVÉ PLUS DE 2,000 HABITANTS A TOULON 
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Ce laborieux tribut de reconnaissance payé par la ville de 
Toulon à la mémoire de ces quatre victimes du devoir coûta à la 
ville cent dix-sept francs ! 

La montagne avait accouché d'une souris, après sept ans de 
gestation ! 

N'ayant à nous occuper des épidémies qu'au point de vue 
administratif, nous n'avons pas recherché si le gouvernement 
accorda des distinctions honorifiques aux Toulonnais qui 
s'étaient distingués par leur dévouement. Rien, dans les actes 
de la municipalité, ne donne à penser que des médailles aient 
été décernées à cette époque. Si l'Etat en accorda, il n'existe 
aux archives de la ville aucune trace de propositions émanant 
de l'administration municipale. 



CHOLERA DE 1849 



If 

Population de Toulon, d'après le recensement 
quinquennal de 1846. 



agglomérée | 



CANTON EST 

ville. 15.890\ 

( faubourgs . • 3.638( 22.302\ 

éparse. . . . quartiers. . . 2.774; I 

Population j ^^^^^^ ^^^g^ 45 434, 

l ville 16.868) l 

agglomérée I ^^^^^^^^ ^ 2.847 23.132/ ? 63.540 

éparse. . . . quartiers. . . 3.417 j 

Population comptée à part (troupes, etc.) 18,106] 



municipale. . 



ADMINISTRATION MUNICIPALE 



MM. ROUQUIER (M. A.), directeur des Subsistances de la Marine en retraite, 
Maire de Toulon, 
Jacquinet (P. A.), pharmacien . . . . j 
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I 



Il est douloureux de constater que si toutes les administra- 
tions qui se sont succédé depuis 4835 se sont sérieusement 
émues de Tétat sanitaire de Toulon et, au moindre soupçon 
d'invasion cholérique, ont tenté l'impossible pour l'améliorer, 
elles ont laissé régulièrement aller les choses à vau-l'eau, sitôt 
que le choléra ou l'ombre du choléra s'est évanoui. 

Cinq fois, depuis la première épidémie, on a déclaré que 
l'absence d'une répartition équitable de l'eau des ruisseaux 
dans les rues de la ville ; que la malpropreté de ces ruisseaux 
et des chaussées ; que le défaut de blanchiment des habitations 
au dehors et surtout au dedans ; que l'envasement de la vieille 
darse produit par l'amoncellement des déjections de toute la 
ville ; que la saleté des eaux du béai à leur entrée en ville ; en- 
fin que le jet à la rue, étaient les causes prédisposantes au 
choléra qui condamnaient Toulon à éprouver les terribles effets 
de toutes ses invasions. 

Cinq fois, à l'approche du fléau, on a atténué, autant que l'on 
pouvait, cet état de choses désastreux, et cinq fois, l'épreuve 
terminée, nous avons vu notre ville redevenir ce qu'elle était 
auparavant. 

Nous devons — tout en le regrettant — constater, dès à pré- 
sent, que tout ce qui a été fait à l'apparition de chacune des 
quatre dernières épidémies, n'a été qu'une copie, amplifiée ou 
réduite, de «e qui fut fait en 4835. 

Et cela se comprend. Les autorités ne s'occupant des moyens 
de combattre le choléra qu'au moment où elles sont aux prises 
avec ses atteintes, ne peuvent rien essayer de mieux que ce 
qui fut fait précédemment. Ce qui fut précédemment fait n'en- 
leva rien de sa violence à l'épidémie, soit ; mais, comme il a 
fallu faire quelque chose, on a servilement copié le passé. 

C'est un rituel dont on ne peut s'écarter. 

En 4849, dès les premiers mois de l'année, les troubles ré- 
volutionnaires et le cholém désolaient Paris ; nos soldats assié- 
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geaieut Rome et les Arabes se soulevaient sur de nombreux 
points du territoire algérien. 

Toulon et Marseille étaient encombrés de soldats de toutes 
armes. Ici et là-bas, les hôpitaux ne suffisaient pas à contenir 
les malades et les blessés que, tous les jours, nos transports 
ramenaient de Rome et d'Alger. 

Le nord de la France était ravagé par le choléra. La popu- 
lation de Cherbourg avait été décimée ; l'épidémie gagnait le 
centre et, déjà, plusieurs cas avaient été constatés à Thôpital 
militaire de Marseille. 

Les souvenirs des désastres de 4835 se réveillèrent poignants 
à Toulon. Alors, comme toujours depuis, on s'aperçut que 
Toulon ne réalisait pas Tidéal de la salubrité. On songeait à 
fortifier la ville, lorsque déjà elle était investie. 

Rappelons ce qui fut fait et qu'on nous pardonne des redites 
qu'il n'est pas en notre pouvoir d'éviter, nous étant fait l'es- 
clave respectueux de la vérité historique. 

Donc, le 13 août, alors que Marseille était déjà la proie du 
fléau, l'administration toulonnaise crut devoir provoquer des 
mesures de salubrité. Notre ville regorgeait de soldats revenant 
de l'expédition de Rome ou attendant d'être expédiés en Algérie. 
Les hôpitaux ne suffisaient plus ; on avait entassé les malades 
dans la caserne des Minimes et on fut sur le point d'en remplir 
la caserne du Grand-Couvent, au centre même de la ville. Il 
ne fallut rien moins pour l'empêcher qu'une protestation géné- 
rale des habitants des rues avoisinantes. 

L'état sanitaire était déplorable à Toulon. Le choléra n'était 
pas officiellement déclaré, mais tout nous porte à croire qu'il 
sévissait dans nos murs bien avant le l^r août. 

En effet, sur 499 décès qui eurent lieu du 4er au 30 inclus de 
ce mois, nous avons constaté que 46 étaient attribués à des 
maladies d'entrailles. Voici, d'ailleurs, les résultats détaillés de 
nos recherches : entérite, 7 ; gastro-entérite, 40 ; dysenterie 
et diarrhée diversement qualifiées, 25 ; colite, 4. Evidemment, 
en pleine période cholérique, ces causes de décès auraient été 
considérées comme autant de cas mortels de choléra. On n'osait 
croire à l'invasion de l'épidémie ou plutôt on voulait la cacher 
à la population. 



*- 
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En faut-il une preuve convaincante ? Les documents officiels 
fixent au 34 août le commencement de Tépidémie de 1840 ; 
cependant, du 31 août au 11 septembre, sur 17 décès comptés 
à l'avoir du choléra, deux seulement sont qualifiés, Tun : cho- 
léra asiatique ; le second, choléra importé de Marseille ; les 
quinze autres le sont : un, à une forte cholérine, et quatorze, 
à la diarrhée cholériforme. 

A partir du 12 seulement, on ne dissimule plus, sous des 
euphémismes menteurs, l'appellation vraie du mal. 

Ce qui nous confirme davantage encore dans la conviction 
que les autorités et le corps médical voulaient éviter une pa- 
nique au sein de la population, c'est que, le 13 août, à Touver- 
ture dé la séance du Conseil municipal, le Maire qui, pas plus 
que les conseillers, ne pouvait ignorer que le choléra était à 
Marseille et même à Toulon peut-être, emploie des circonlocu- 
tions au sujet de l'invasion du choléra. 

« Des bruits, dit-il, qu'il y a malheureusement lieu de croire 
fondés, circulent à propos de l'invasion du choléra dans nôtre 
midi et font un devoir à l'administration d'inviter le Conseil à 
ordonner que les eaux du béai soient amenées en entier, tous 
les jours, deux heures le matin et deux heures le soir, dans 
les riies de la ville, et à nommer une Commission qui sera char- 
gée de rechercher les locaux qui pourront servir d'ambulance, 
de déterminer le nombre de lits à y dresser et de s'assurer si 
la pharmacie et la lingerie de l'hôpital sont en état de satis- 
faire aux nécessités, si l'épidémie se déclarait. » 

Le Conseil s'empresse de nommer une Commission et de lui 
donner le mandat indiqué par le Maire. 

Le lendemain, ce dernier assure la propreté de la halle aux 
poissons en ordonnant qu'elle soit lavée, tous les jours, à grande 
eau ; que les vidanges n'aient lieu qu'entre minuit et cinq heu- 
res du matin, et qu'enfin les balayeurs ne laissent pas séjour- 
ner les tas d'ordures le long des voies publiques. 

Et voilà ce que, de tout temps, on a appelé des mesurés ex- 
ceptionnelles de salubrité ! 

La Commission se hâta lentement dans ses travaux; le 
3 septembre, elle ne put déposer son rapport ; cependant, l'illu- 
sion n'était plus permise : le mot choléra avait été officiellement 
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prononcé ; bien plus, il avait été complété du qualificatif asia- 
tique. En effet, le 31 août, la dame Ferrandin, femme d'un 
maître mécanicien, âgée de 44 ans, meurt, rue de la Républi- 
que, 65 ; le médecin, M. Laugier, n'ose encore employer le 
mot choléra : il la fait mourir d'une forte cholérine : moins 
prudenty sinon plus véridique, le lendemain, le docteur Maga- 
gnos constate le décès d'un sieur Pierre Thomas, maître char- 
pentier, âgé de 49 ans, au Port-Marchand, 6, rue Tonnellerie, 
et attribue sa mort au choléra asiatique. 

Le 2 septembre, rien ; le 3, à l'hôpital militaire, deux soldats, 
l'un du 44e, Tautre du 50, meurent d'une diarrhée choléri- 
forme. Le 4, le 5 et le 6, pas de décès attribués à des causes 
bien déterminées ; on peut, néanmoins, signaler 6 décès causés 
par la dysenterie, par la diarrhée et par l'entérite aiguë. 

Le 7, la Commission dépose son rapport et conclut d'abord 
à approuver la proposition du Maire tendant à l'adduction, en 
ville, des eaux du béai deux fois par jour. Elle réprouve l'arro- 
sage ou le lavage du pavé des rues au moyen de l'eau des ruis- 
seaux, attendu que cette eau bourbeuse et sale dépose sur la 
chaussée les matières en putréfaction qu'elle contient, s'évapore 
facilement sous l'influence de la chaleur et devient ainsi la 
source d'émanations délétères. 

Elle recommande le curage d'urgence du canal dit le béai, 
afin que l'eau arrive plus propre ; elle demande que les la- 
voirs de la place Cathédrale, de la place d'Italie (aujourd'hui 
supprimés) et de la place d'Iéna soient quotidiennement l'objet 
d'un nettoyage à fond et que la vase qu'on en extrait soit im- 
médiatement emportée, tandis qu'on la laisse séjourner quelque- 
fois jusqu'au lendemain aux abords des lavoirs. Elle prie 
l'administration d'inviter les propriétaires d'immeubles à faire 
laver à l'eau de chaux les murs intérieurs des habitations et à 
faire vérifier avec la plus grande sollicitude la qualité des fruits 
et de la viande livrés à la consommation publique. 

La Commission, jugeant que la proximité de l'hôpital civil 
rendrait illusoire l'efficacité des ambulances dans l'intérieur de 
la ville, propose de créer seulement, sur la place Saint-Jean 
et au Palais-Vieux, deux postes de secours où se trouveront tou- 
jours un médecin et des porteurs ; elle propose encore la créa- 
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tion de trois ambulances , une au Pont-du-Las et; une au. 
Mourillon, avec dix lits chacune, et une troisième aux Maisons- 
Neuves, avec six lits ; à chacune d'elles seraient attachés un 
conseiller municipal à titre d'administrateur, deux médecins 
se relevant à tour de rôle, un infirmier, une infirmière et quatre 
porteurs. Une voiture serait mise à la disposition des médecins 
de chaque ambulance et de chaque poste de secours ; un dépôt 
de médicaments y serait à demeure. Enlin, la Commission émit 
le vœu que tous les médecins fussent autorisés à délivrer des 
bons pour médicaments gratuits aux indigents et que quatre 
pharmacies demeurassent ouvertes pendant la nuit. Les con- 
clusions du rapport furent approuvées et le Maire fut invité à 
faire le nécessaire. 

Ce fut à cette époque environ que Tautorité militaire ne sa- 
chant où placer ses malades, voulut convertir en hôpital pro- 
visoire la caserne du Grand-Couvent. Ce fut un toile général. 
On n'ignorait pas, qu'outre le choléra, la fièvre typhoïde exer- 
çait ses ravages dans la garnison. Du l^r août au 7 septembre, 
vingt-quatre militaires ou marins avaient succombé aux attein- 
tes de cette maladie. Des pétitions se couvrirent de signatures 
et le Maire les transmit à l'autorité supérieure en lui faisant 
savoir qu'il ne saurait tolérer un semblable oubli de toutes les 
règles élémentaires de la prudence ; il disait, dans sa lettre, 
qu'il ne manquait point de forts autour de Toulon où les ma- 
lades seraient plus sainement installés, et ajoutait que s'il 
n'avait pas protesté contre la transformation en hôpital de la 
caserne des Minimes, c'était parce que cet établissement se 
trouvait à l'extrémité de la ville et parce que le mistral, vent 
régnant d'ordinaire, en portait les exhalaisons hors l'enceinte. 

Nous nous sommes interdit tout ce qui pourrait avoir un 
caractère anecdotique et toute appréciation qui pourrait donner 
à penser, qu'au point de vue médical, nous penchons en faveur 
d'une école ou d'un système plutôt qu'en faveur d'une autre. 
Cependant, ici, trouve sa place le souvenir d'un débat qui pas* 
sionna assez vivement l'opinion publique. Il eut lieu entre les 
docteurs Calvy et Turrel, deux noms éminemment toulonnais. 

Une femme de Marseille, veuve depuis peu, une dame 
Harris, âgée de 33 ans, arriva à Toulon le 5 septembre ; 
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le lendemain, le choléra qu'elle avait probablement contracté 
avant son départ, se déclara chez elle. Le docteur Calvy fut 
appelé ; le mal se compliquant soudain d'un avortement, le 
médecin fit mander deux de ses collègues. La dame Harris 
mourut le 7, à 2 heures du matin. Ce fut le point de départ 
d'une vive polémique entre allopathes et homœopathes. Cet 
incident peut être encore présent à la mémoire de beaucoup 
de personnes : nous le rappelons sans entrer dans des déve- 
loppements qui nous entraîneraient trop loin. 

Ce décès fut attribué au « choléra importé de Marseille » ; 
le même jour, un canonnier vétéran mourait, à l'hôpital mili- 
taire, de la « diarrhée cholériforme ». Le 43, à la fin de la 
journée, 18 décès cholériques, en somme, avaient eu lieu à 
Toulon depuis le 31 août et se divisaient ainsi : 2 en ville, 1 au 
Mourillon, 1 au bagne et 14 à l'hôpital militaire. Ce fut seule- 
ment vers le 20 septembre, que le fléau commença à sévir 
parmi la population civile, qu'il éprouva bien moins, cepen- 
dant, toutes proportions gardées, que la population flottante. 

Revenons aux actes de l'administration. 

Le 10 septembre, grand émoi très-justifié à l'Hôtel-de-Ville. 
La veille, l'état civil avait enregistré les décès de dix militaires 
arrivés le jour précédent de Marseille. Ils avaient succombé, 
9 au typhus, 1 au choléra. « L'arrivée de ces soldats, écrit le 
Maire au Sous-Préfet, avait été, dès hier, pour la population, 
le sujet d'une crainte et d'une défiance légitimes. Chacun, en 
effet, songe avec efîroi que c'est de l'hôpital militaire de Mar- 
seille qu'est sorti le fléau qui désole actuellement cette ville. 
Je vous prie de demander que les malades soient, à l'avenir, 
transportés dans les forts ou au Lazaret, si, comme tout le 
confirme, le typhus et le choléra existent en germe à l'hôpital 
militaire..... Les dangers d'un tel état de choses sont incal- 
culables à Toulon où, en 1835, sur une population réduite par 
l'émigration à iOfiOO âmes, le choléra a fait jusqu'à cent 

SOESLANTE VICTIMES PAR JOUR ! » 

Où trouver la vérité, si elle n'existe pas dans les actes offi- 
ciels. 

Qu'un médecin, à qui ses études, ses occupations profession- 
nelles ne permettent pas de contrôler les bruits généralement 

4 
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répandus et généralement acceptés les tienne pour fondés, on 
le conçoit ; mais qu'un maire qui, par ses employés, par tous 
les moyens dont il dispose, peut connaître la vérité, se fasse 
récho de pareilles exagérations, il est difficile de l'admettre. 
Que dût penser de cette phrase malheureuse l'autorité supé- 
rieure qui, en ce moment de justes appréhensions, pouvait 
avoir sous les yeux le relevé, au jour le jour, des décès choléri- 
ques de 1835? Que le Maire de Toulon exagérait tout autant 
le mal présent que le mal passé. 

L'histoire et la statistique si consciencieuses, si véridiques 
qu'elles soient, n'auront jamais raison, au milieu du peuple, 
de ces fatales exagérations répandues par ses administrateurs 
immédiats. 

Tel qu'il fut, le mal a été assez grand, le souvenir en est 
assez profondément gravé dans toutes les mémoires et dans 
tous les cœurs, pour qu'il soit inutile de lui prêter des propor- 
tions hors nature. 

Rien ne nous a prouvé que la caserne du Grand-Couvent ne 
reçut pas la destination que lui préparait l'autorité militaire, 
mais il faut croire que si elle n'y avait pas renoncé, la popula- 
tion, la presse, qui avait donné l'éveil, et la municipalité au- 
raient protesté de nouveau. 

Vers le 15 septembre, les postes de secours et les ambulances 
furent installés, au Vieux Palais, avec MM. Layet et Martin ; 
à la place Saint-Jean, avec MM. Ventre et Aubert neveu ; au 
Pont-du-Las, avec MM. Bonnardel et Cresp ; au Mourillon, avec 
MM. Ferrât et Ardouin, et à Saint-Jean-du-Var, avec MM. Be- 
nêt et Mainvieille, en qualité de médecins. 

Entre temps, le Maire continuait à appliquer les mesures de 
salubrité les plus urgentes : il interdisait provisoirement aux 
bouchers d'égorger dans leurs magasins les agneaux et les 
veaux ; il faisait mettre en interdit les bouilloirs d'où ils tiraient 
les graisses et faisait évacuer tous les entrepôts d'os, de peaux 
et d'abatis qui existaient en ville. 

A ces mesures, les habitants des maisons situées sur le quai 
demandèrent qu'on en ajoutât une autre qui semble indiquer 
que la population ne se rendait pas bien compte encore des 
conditions dans lesquelles une agglomération quelconque doit 
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se placer à l'approche d'une épidémie ; ils sollicitèrent le curage 
immédiat de la vieille darse. C'était illogique au dernier degré, 
à ce moment où on avisait aux moyens de faire disparaître ou 
tout au moins d'atténuer les exhalaisons malsaines. Le maire 
Rouquier donna un avis défavorable à cette pétition qui ne 
reçut aucune suite. 

Le 20 septembre, le choléra avait gagné la ville ; en effet, 
outre 1 décès au bagne, on en constata 5, à l'hôpital civil, au 
quartier des Routes, rue Maure, 4, rue St-C4yprien, 4, et rue 
de l'Intendance, 2. Le lendemain, la mortalité cholérique s'éle- 
vait à 40 ; le 22, à 42 ; et de 9 où elle était le 23, elle bondit 
à 34, le 24. Le 30 octobre, après être restée, pendant les jour- 
nées intermédiaires, au-dessous de 30, elle s'éleva au chiffre 
de 44 . Ce fut le point culminant de cette épidémie, la moins 
terrible de toutes celles qui ont éprouvé notre ville. 

Jamais Toulon, cependant, ne s'était trouvé dans des condi- 
tions plus favorables au développement du fléau ; le choléra 
était partout, à Marseille, à Aix, à Cherbourg, en Algérie, à 
Paris où, le 7 septembre, il faisait encore 36 victimes à ajouter 
aux 40,509 précédemment tombées ! 

Le 22 septembre, les postes de secours commencèrent à fonc- 
tionner en ville. L'établissement des ambulances dans les fau- 
bourgs rencontra quelques difficultés. Au Mourillon, il fut 
longtemps impossible de trouver un local à louer, les proprié- 
taires éprouvant une répugnance bien naturelle à voir une par- 
tie d'immeuble transformée, même temporairement, en hôpital 
pour les cholériques. 

Au Pont-du-Las, la généralité des habitants s'éleva contre 
l'intention de l'administration d'affecter à ce service la salle 
d'asile du faubourg. On craignait que les jeunes enfants, en 
rentrant plus tard dans ce local, y contractassent des germes 
de maladie. La municipalité dût passer outre cependant, ne 
trouvant pas, même à prix d'argent, un établissement pour 
y installer l'ambulance. 

Au poste de secours du Palais -Vieux étaient attachés 
MM. Seren et Reynaud, conseillers municipaux ; MM. les 
médecins Ventre, Layet, Martin et Monge, et, en qualité 
d'assistants volontaires , MM. Négrin , ex - pharmacien , 
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Baretta, écrivain de marine, Lucien, Fortoul, Valette et 
Foumier. 

Au poste de la place Saint-Jean : MM. Bravet et Pariaô, 
conseillers municipaux, MM. Laugaudin, Mittre, Héraud et 
Bouisson, chirurgiens de marine, mis à la disposition de la 
municipalité par le Préfet maritime, et enfin, comme assistants, 
MM. Rit, aspirant au notariat, Mittre, pharmacien de la marine, 
Castillon et Allègre, élèves en médecine, et Pelabon, Martin, 
Gombert, Albran et Janisowski. 

A Tambulance du Pont-du-Las : MM. Michel Auguste et 
Rouquerol, conseillers municipaux ; MM. Ventre, Aubert et 
Bonnardel, médecins. Bonnet et Lespinois, élèves en médecine, 
et MM. Guiraud, Cadière et Dauphin. 

A Tambulance du Mourillon : MM. les docteurs Benêt et 
Monge, de Marseille, MM. Bormer et Amouretti, élèves en 
pharmacie, et, entr'autres trop nombreux pour être tous cités, 
MM. Rouge, Maynard, Chabré et Toulon. La direction de cette 
ambulance fut successivement confiée à MM. Abbat, conseiller 
municipal, adjoint du Maire, Fravegaet Grimaud, propriétaires 
dans le quartier. 

A l'ambulance de Saint-Jean-du-Var : M. Aube, conseiller 
général et conseiller municipal ; MM. Ferrât et Ardouin, 
médecins, Masse, Ricaize et Jordan, élèves en médecine, et 
MM. Gouzian et Audigier. 

Les documents que nous avons consultés, nous ont appris 
que le poste du Palais-Vieux avait traité 40 malades, et celui 
de la place Saint-Jean, 70 ; ils sont muets sur le nombre de 
cholériques assistés par les ambulances des faubourgs. 

Un troisième bureau de secours existait en ville. Sa création 
était due à l'initiative privée et avait été provoquée par un dou- 
ble courant politique et médical. Installé dans les bureaux 
même du journal le Démocrate du Var, organe de l'opposition 
socialiste, il était spécialement desservi par les adeptes de 
l'école, naissante alors à Toulon, qui propageait le traitement 
homœopathique. Ses médecins étaient MM. Turrel, Daniel, 
Latière et Marquand ; ses pharmaciens, MM. Ferrât, Gaudran 
et Honnoraty ; ses infirmiers volontaires, MM. Suchet, Pons, 
Chaulan, Cavalier, Wurtz, Aubin et Blanc. 
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Nous rappelons ici des souvenirs présents encore à bien des 
mémoires ; mais une particularité qui doit être généralement 
ignorée de ceux-là même qui se trouvèrent mêlés de près aux 
événements de l'époque, c'est que le maire Rouquier essaya 
non-seulement de faire fermer cette ambulance, mais encore 
d'en faire poursuivre, par le parquet, les membres direc- 
teurs. La passion politique égare trop souvent les meilleurs 
esprits. 

« J'ai l'honneur, écrivait, le 19 octobre, le Maire au Procu- 
reur de la République, de vous adresser ci-joint un dossier 
concernant la mort d'une jeune fille nommée Justine Frot, dans 
les bureaux du journal le Démocrate du Var, transformés, 
sans autorisation de ma part, en ambulance pour secourir les 
cholériques. Vous jugerez, par l'examen de ce dossier, s'il n'y 
aurait pas lieu de faire une enquête judiciaire sur les faits qui 
y sont relatés. Je vous prie. Monsieur le Procureur, de vou- 
loir bien me donner votre avis au sujet du droit qu'un individu, 
quel qu'il soit, peut avoir d'établir chez lui une ambulance de 
cette nature qui se trouve ainsi soustraite à la surveillance 
légale de l'autorité et où la police ne peut pénétrer qu'en ac- 
complissant les formalités exigées pour franchir le seuil du 
domicile privé des citoyens. » 

Le 30 octobre, le Procureur de la République répondait à 
M. Rouquier : « A la réception de votre lettre, j'ai invité le 
Commissaire central à procéder à une enquête sur les circons- 
tances qui avaient motivé et amené le transport, dans l'ambu- 
lance du Démocrate du Var, de la nommée Justine Frot, 
décédée dès le lendemain, à la suite d'une attaque de choléra. 
Le procès-verbal d'enquête a établi que cette jeune fille aurait 
été recueillie dans le corridor même de la maison où se trou- 
vent les bureaux de ce journal, au moment où elle venait d'être 
frappée du choléra et que les soins de médecins homœopathes 
lui ont été administrés. J'ai regretté comme vous. Monsieur le 
Maii'é, que l'établissement de cette ambulance ait eu lieu sans 
votre autorisation et en dehors de la surveillance de votre au- 
torité, d'autant plus qu'il est à croire qu'un sentiment d'hu- 
manité n'a pas présidé uniquement à son institution » 

Bref, le chef du parquet répondit par un non possumus caté- 
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gorique à la demande implicite de poursuites contenues dans 
la lettre du Maire. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans toute cette affaire, c'est 
l'appréciation du Commissaire central, dans son rapport à l'ad- 
ministration. Après avoir signalé les médecins qui s'étaient 
dévoués au service de cette ambulance et constaté que, jour et 
nuit, vingt hommes s'y trouvaient réunis pour porter secours 
aux cholériques ; après avoir énuméré leurs moyens d'action 
et constaté que, le service médical étant fait par des docteurs 
homœopathes, « le malade qui réclame les secours de l'ambu- 
lance du Démocrate du Var doit, bon gré mal gré, subir le 
traitement adopté par elle », il ajoute : 

« Il ne m'appartient pas de louer ou de critiquer la médecine 
des bureaux du Démocrate, parce que d'autres plus compé- 
tents que moi traiteront sans doute ces importantes questions 
d'allopathie et d'homœopathie qui intéressent tant la science 
et l'humanité. Je dois me borner à vous dire ici que l'ambu- 
lance de la rue de l'Arsenal montre beaucoup de zèle, d'em- 
pressement et de sollicitude pour secourir les malades et pour 
ouvrir des souscriptions en faveur des pauvres. Il est regret- 
table, toutefois, qu'elle se soit fondée et soutenue en dehors de 
l'administration, sans comprendre que la philanthropie ne doit 
pas être exploitée comme la politique et qu'il était convenable 
autant qu'utile de marcher unis, plutôt que divisés, pour accom- 
plir cette grande œuvre de bienfaisance. » 

Est-il possible de satisfaire mieux tout le monde ? De rendre 
justice au dévouement des uns et de caresser l' amour-propre 
des autres ? Décidément, le Commissaire central Cazeaux était 
un précieux fonctionnaire. 

Résumons les mesures prises pendant cette épidémie qui 
fut la plus bénigne de toutes et n'enleva qu'environ 400 indi- 
vidus à la population civile, pendant sa durée de 78 jours : 

lo Introduction de l'eau du béai dans la ville, deux fois par 
jour d'abord, puis, au plus fort de l'épidémie, sans discontinuité, 
jour et nuit ; 2^ Défense d'abattre certains bestiaux dans l'inté- 
rieur de la ville et dans les faubourgs ; 3^ Défense de vendre 
de la viande de porc et des salaisons ; 4^ Taxation du prix de 
la viande dans l'intérêt des classes peu fortunées ; 5o Visites 
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quotidiennes dans les entrepôts d'abatis ; 6^ Création d'un 
atelier de balayage pour l'entretien de la propreté des rues et 
pour donner du travail aux personnes sans ressources ; 7^ Dé- 
cision du Conseil municipal qui se déclare en session perma- 
nente, afin de pouvoir aviser sans délai aux mesures à prendre ; 
80 Ajournement de la rentrée des élèves dans les écoles publi- 
ques et particulières ; 9° Création des postes de secours et des 
ambulances ; 10> Appel aux habitants pour provoquer des offran- 
des en argent et en linge, en faveur des malades et des pau- 
vres ; ii^ Etablissement au Palais-Vieux d'un corps de garde 
dont le personnel dût, toutes les nuits, faire des rondes en ville, 
afin de protéger les demeures des émigrés contre les tentatives 
des malfaiteurs ; 42o Suppression des sonneries des cloches et 
des emblèmes extérieurs de deuil ; 43o Interdiction de diriger 
sur le port de Toulon les malades des corps expéditionnaires ; 
140 Enfin, création d'un Conseil d'hygiène publique et de salu- 
brité qui se réunit tous les jours à la Sous-Préfecture et qui 
s'occupa, à cette époque, de l'assainissement de la rivière du 
Pont-du-Las, de la rivière de l'Eygoutier et des fossés de la 
Porte Neuve. 

Tel est le bilan des mesures prises en 4849. Qu'avait-on fait 
avant?... Qu'a-t-on fait après?... 

Nous voyons, dans les divers rapports que nous avons sous 
les yeux, que l'émigration avait réduit la population de moitié, 
au moins. Nous avons peine à le croire. Que les gens riches 
eussent fui de Toulon, qu'une partie de la classe aisée les eut 
imités, il faut l'admettre ; mais nous ne saurions accepter le 
chiffre de 25,000 âmes comme représentant celui de l'émigra- 
tion. 

Les Toulonnais n'ignoraient pas que le choléra sévissait par- 
mi eux, mais ils n'étaient pas sans reconnaître que l'armée et 
la marine fournissaient relativement le plus grand nombre de 
victimes ; la panique ne dut pas être aussi grande qu'on veut 
la faire. On nous a accoutumé aux exagérations et nous som- 
mes en garde contre elles. 

Après le 30 septembre, jour où la mortalité atteignit son 
chiffre le plus élevé, — 41, — elle se soutint, pendant plusieurs 
journées consécutives, entre 29 et 39 ; puis, elle tomba subi- 
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tement à 17, — le 10 octobre, — chiffre qu'elle atteignit una 
fois encore le 14 octobre, et qu'elle ne dépassa plus depuis. 
Dans les premiers jours de novembre, les cas de choléra d( 
venaient de moins en moins mortels ; le 16, la période cholé- 
rique était définitivement close. L'administration municipale 
n'avait pas attendu cette époque pour payer, au nom de la 
population, à chacun de ceux qui s'étaient dévoués au soulage- 
ment des cholériques, le tribut de reconnaissance de la ville 
de Toulon. 



II 



Nous ne nous livrerons pas, au sujet du choléra de 1849, au 
calcul de moyennes dont nous avons fait suivre l'historique du 
choléra de 1835. Si nous avons pu, pour cette dernière épo- 
que, établir le chiffre approximatif de la population flottante, 
c'est que nous n'avions pas à compter sur les arrivages conti- 
nuels de troupes, sur le va-et-vient non interrompu des trans- 
ports et sur l'évacuation successive des corps divers qui séjour- 
nèrent à Toulon en 1849. 

Le chiffre total des décès causés par l'épidémie s'éleva à 765, 
répartis comme suit : 

_, , ^. . . , \ Domiciles indiqués. . 407 ) .^, 

Population municipale. . . j ^^^.^^ ^.^.^ /^^ ^^ j 494 

Hôpital de la Marine 66 i ^ '^^ 

Hôpital Militaire 97 > 271 

Hôpital du Bagne 108 ) 

Si nous examinons maintenant dans quelles proportions 
chacune des quatre divisions du territoire fut frappée, nous 
trouvons des rapports absolument identiques à ceux que nous 
avons précédemment établis, c'est-à-dire que la ville est (les 
quartiers vieux) et la banlieue ouest (le Pont-du-Las) ont fourni 
le plus grand nombre de victimes. Qu'on en juge par les résul- 
tats du sixième tableau : 
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^*^^ ^- •••! Banlieue 48p^ 

) 4/iyi 

n . r^ . \ Ville 416) 

Canton Ouest . .] ^^^^^^^ ^^j aW 

Il demeure constamment établi que, dans l'intérieur de la 
ôlle, pendant deux épidémies consécutives, les quartiers aux 
^oies les plus étroites, aux maisons les plus encombrées d'ha- 
bitants, ont été les plus éprouvés, et que hors l'enceinte, c'est 
toujours du côté de l'ouest, c'est-à-dire et dans les quartiers 
qui l'avoisinent, au Pont-du-Las, que la mortalité a sévi le plus 
cruellement. 

S'est-on rendu compte de cela?... Sans doute. Qu'a-t-on fait 
pour porter remède à cet état de choses?... Rien. De tous 
temps, tous les partis politiques ont, par des promesses, re- 
cherché, à Toulon, l'appui des ouvriers, comme les souverains 
ont recherché l'appui de l'armée, et, de tous temps, partis et 
souverains n'ont rien fait pour empêcher ouvriers et soldats 
d'être, ceux-ci de la chair à canon, ceux-là de la chair à choléra. 

C'est dans les quartiers vieux de la ville, c'est dans les ruel- 
les du Pont-du-Las que vont se loger les ouvriers ; c'est là 
qu'ils s'entassent dans des appartements insalubres, mais bon 
marché, et c'est là que des épidémies successives les ont trou- 
vés sans défense, condamnés d'avance à aller mourir de faim 
loin de Toulon ou à mourir du choléra dans leurs pauvres de- 
meures. 

Tout ce que nous disons là, on l'a répété bien souvent, mais 
aous ne nous lasserons pas de le redire, à la honte des muni- 
cipalités qui, pendant cinquante ans, se sont succédé à Toulon, 
Dnt éprouvé cinq calamités sans imposer à l'avenir des sacri- 
fices qui lui eussent servi après avoir servi le présent. 

En 1849, et nous aurons à le regretter désormais, on ne son- 
gea pas à relever le nombre des cas de choléra qui se produi- 
sirent. C'est à peine si les médecins homœopathes, dans le but 
ie démontrer la prééminence de leur système sur le système 
[contraire, dressèrent des états des malades qu'ils avaient eu à 
soigner. 

Ces états sont restés dans les cartons des archives. 

Mais ceux que fournirent, sans doute, les autres médecins, 
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furent expédiés au Ministère qui les leur avait fait officielle- 
ment demander, en les priant de les établir de telle sorte, que 
la Faculté de médecine put s'assurer, d'après les diagnostics 
et la marche du mal, si Ton avait eu véritablement affaire au 
choléra asiatique. 

Cet état contenait seize colonnes. Pour en donner une idée, 
nous allons reproduire le contenu de Tun d'eux, daté du 25 no- 
vembre et signé : Tourrette M., médecin civil et chirurgien 
major de l'artillerie de marine. Seulement, nous nous borne- 
rons à citer un cas sur les six que cet état analyse : 

l'o colonne. — Numéro d'ordre : 4. 

Nom du malade : Madame Savarri. 

Sexe : Femme. 

Age : 32 ans. 

Demeure : Rue de THôpital, 1. 

Profession : Nulle. 

Constitution ou état des forces : Tempérament nerveux. 

Habitudes, ivrognerie, etc. : Très-sobre. 

Degré d'aisance : Aisée. 

Habitation, salubre ou non : Salubre. 

Mode d'invasion : Invasion subite le matin du 20 septembre, 
ayant un peu de diarrhée préalable. 
i2e » Symptômes : Vomissements incessants ; diarrhée laiteuse très- 

abondante. Crampes atroces aux mollets ; cyanose bleu de 
ciel ; langue froide ; point de pouls ; point d'urines. 

Marche de la maladie : Irrégulière sans espoir de réaction. 

Durée : Un jour. 

Terminaison : Décès le 21 septembre, à midi. 

Traitement : L'émétique à son début ; lotion anticholérique 
ensuite ; lavements opiacés ; vésicatoire sur la région du 
cœur; sinapismes continuels. 

Si donc, en 1835, on a pu supputer le nombre de cas de 
choléra ; si, en 1849, on a obtenu des médecins de Toulon qu'ils 
donnassent le relevé des malades par eux traités, pourquoi, 
cette même année et pendant les épidémies suivantes, n'a-t-on 
pas essayé de suivre les errements de 1835 ? Sans le nombre 
de cas, on ne saurait se rendre compte du degré d'intensité du 
mal. En comparant le chiffre des décès à celui de la popu- 
lation, on obtiendra certainement un quantum qui indiquera 
dans quelles proportions la mortalité s'est produite ; mais ces 
calculs ne nous diront jamais si la maladie a été plus violente 
une fois qu'une autre. 
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Il est évident qu'une invasion cholérique qui, sur 1,000 ma- 
lades, causerait 999 décès, serait plus terrible que celle qui 
enlèverait 2,000 individus sur 5,000 atteints du choléra. 

Nous ne reviendrons plus sur cette question si intéressante 
^t si importante à la fois de la constatation des cas de choléra ; 
xnais, puisque nous venons d'insister sur ce point, plus que 
j amais, nous croyons devoir engager les administrations à 
j^rendre, pour l'avenir, des mesures — dussent-elles ne jamais 
^tre appliquées — qui permettent, quelle que soit l'épidémie 
x-égnante, variole, typhus ou choléra, de constater, à côté du 
xiombre de décès, le chiffre des cas. 

Que faudrait-il pour cela? Peu de chose : donner à tous les 
xnédecins, en les priant de les utiliser, le cas échéant, des 
iDuUetins prêts à être remplis et contenant les indications sui- 
"vantes : 

Date — Nature de la maladie (pouvant passer à l'état épi- 
démique) — Nom, sexe et âge du malade — Sa demeure — 
Sa position (aisée ou non). Cette indication permettrait au 
IMaire de signaler immédiatement le malade à l'Assistance pu- 
l)lique. 

Nul doute que tous les médecins, sans exception, dans l'in- 
térêt de la science et de Thumanité, se feraient un devoir de 
déposer leurs bulletins à l'Hôtel-de- Ville, où on en ferait le 
relevé. Nul doute encore que, pour leur éviter une course, 
après tant de courses, durant une épidémie, le ministère des 
postes leur accorderait la franchise, avec le maire, sur le ter- 
ritoire de la même commune, par pli ouvert et au moyen d'en- 
'veloppes spéciales. 

Les résultats quotidiens de ce travail permettraient aux ad- 
ministrations municipales, aidées par un comité de médecins, 
de surveiller, au jour le jour, Tétat sanitaire de chaque loca- 
lité. 

Nous ne savons si nous commettons ici une hérésie, mais il 
nous semble que les invasions épidémiques doivent être précé- 
dées d'une période prémonitoire caractérisée par un plus grand 
nombre de fièvres, à l'approche d'une épidémie de variole ou 
de typhus, et de dérangements d'entrailles, à la veille d'une 
épidémie cholérique, de même qu'elles sont suivies d'une assez 
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longue période, pendant laquelle les moindres affections de 
cette nature dégénèrent en choléra, variole ou typhus. 

Si cela est vrai, le moyen pratique et peu coûteux que nous 
proposons serait comme un baromètre de la santé publique, 
tandis que le bulletin de décès n'est que la constatation du fait 
accompli, c'est-à-dire de l'invasion d'une épidémie contre la- 
quelle les précautions sont désormais inutiles pour avoir été 
prises trop tard. 



III 



On est à se demander comment le Conseil municipal aurait 
pu faire face à ses obligations vis-à-vis des administrés, si l'épi- 
démie de 1849 avait malheureusement pris les proportions de 
l'épidémie précédente. 

Dans le courant de juin, avant l'invasion du choléra, le Con- 
seil municipal s'était désagrégé, à propos de l'organisation de 
la garde nationale, et huit de ses membres, MM. Thouron, 
Nave, Audemar, Debenay, Thourel, Tanneron, Aguillon et Jou- 
venal, avaient démissionné ; le général Buchet, à cause de son 
grand âge et de sa charge de colonel de la garde nationale, ne 
pouvait être d'un grand secours pour l'administration ; M. Pons 
Peyruc n'avait pas accepté le mandat de conseiller municipal ; 
M. Bouyer était mort en août ; M. Bezot, adjoint, gravement 
malade, dut se retirer ; M. Jacquinet, l^r adjoint, et M. Isnard 
succombèrent aux atteintes du choléra. 

M. Rouquier, maire, demeurait avec dix-huit conseillers seu- 
lement, trois membres du Conseil ne figurant ni parmi les dé- 
missionnaires, ni parmi les morts, ni parmi ceux dont le Maire 
signala le dévouement à l'autorité supérieure ; ces dix-huit 
conseillers étaient : MM. Auban, Cabissol, Sturla, Raynaud, 
Michel, Parian, Aube, Terrin, Rouquerol, Jordany, Seren, 
Abbatj Bonnet, Nouvelle, Imbert, Pellicot, Bravet et Cavalier. 

Il faut croire encore qu'ayant tout leur temps pris par leurs 
devoirs professionnels, MM. les médecins Auban, Cabissol et 
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Cavalier, ainsi que M. Jordany, pharmacien, ne pouvaient con- 
courir à l'administration d'une manière bien efficace. 

M. Jacquinet (Pascal-Aristide), docteur en médecine, ancien 
pharmacien, premier adjoint du maire, mourut le 8 octobre, 
c'est-à-dire pendant l'avant-dernière des plus fortes journées 
de la mortalité cholérique. Il était délégué aux fonctions d'offi- 
cier de l'état civil, et une particularité remarquable permet de 
déterminer le jour et l'heure à laquelle il ressentit les atteintes 
mortelles du choléra. 

Les actes de décès sont signés par lui jusqu'au 29 septembre, 
à dix heures du matin. A onze heures, un acte est dressé, ses 
noms sont inscrits au bas, puis rayés et remplacés par ceux de 
M. Rouquier, maire, qui le signe, ainsi que les suivants, dans 
lesquels les noms de M. Jacquinet ne sont même pas men- 
tionnés . 

Le premier adjoint mourut le 8 octobre. M. Isnard (Zenon) 
l'avait précédé. 

La liste des notabilités qui succombèrent aux atteintes du 
fléau est moins longue en 1849, qu'elle ne l'a été en 1835, et, 
particularité à noter, bien que les troupes dépendant du mi- 
nistère de la guerre aient été plus éprouvées que les divers 
corps de la marine, elles ne perdirent pas un seul officier. 

Nous avons recueilli, sans les choisir, les noms suivants :. 
MM. André et Laville, lieutenants de vaisseau en retraite ; 
MM. de Villeneuve, Cornette de S'-Cyr Venancourt et Dauphin, 
lieutenants de vaisseau ; MM. Lonchampt et Dœures, enseignes 
de vaisseau, et Portes, aspirant de marine à bord du Cacique; 
MM. Héraud, docteur en médecine ; Noailles, chirurgien de 
marine ; Accari, pharmacien de la marine ; Campenon, étu- 
diant en médecine ; Charoux, conservateur de l'Observatoire, 
professeur d'hydrographie. Achevons ce souvenir nécrologique 
en ajoutant les noms de deux femmes de bien. Mesdames Mallet 
et Bouet, femmes de deux capitaines de vaisseau, âgées à peine 
de 40 et de 31 ans, qui succombèrent à deux jours d'intervalle, 
au commencement d'octobre. 
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iV 



Le 31 octobre, bien que le choléra n'eut pas dit son dernier 
mot, puisqu'une seule journée s'était écoulée sans déclaration 
de décès cholériques, et bien que la période épidémique ne 
dût être officiellement close que quinze jours après, espace de 
temps pendant lequel douze décès attribués au fléau eurent 
encore lieu, le 31 octobre, le Maire de Toulon adressa son rap- 
port à l'autorité supérieure. 
Nous entrons dans l'ère des médailles. 
Après avoir fait l'éloge de toutes les personnes que nous 
avons nommées plus haut, M. Rouquier proposa : 

Pour des Médailles d*or : MM. le docteur Ventre fils ; Lau- 
gaudin, Mittre et Héraud, chirurgiens de marine ; le docteur 
Bonnardel ; le docteur Benêt ; le docteur Monge, de Marseille ; 
le docteur Ferrât ; le docteur Ardoin ; 

Pour des Médailles d'argent : MM. Bonnet, Lespinois, Bor- 
mes et Jordan, élèves en chirurgie à l'école de médecine navale, 
et Masse et Ricaize, élèves en médecine à l'Hôtel-Dieu ; enfin, 
le doyen des agents de police Gouzian, chargé à lui seul du ser- 
vice de sûreté dans le faubourg de Saint-Jean-du-Var ; 

Pour des Témoignages de satisfaction : le brigadier-chef de 
police Brun et les agents Venteux, Francoul, Schwalm, Bellon, 
Armelin et DoUone aîné. 

Le gouvernement décerna-t-il les récompenses demandées ? 
Nous ne l'avons pas recherché, mais nous constatons une fois 
de plus, avec une amertume profonde, que si l'on songea aux 
vivants, on oublia bien vite les morts. 

En effet, MM. Jacquinet et Isnard, morts au champ d'hon- 
neur des administrateurs civils, attendirent la plaque commé- 
morative de leur dévouement jusqu'après 1854, et on n'aurait 
peut-être pas pensé à la faire graver, si le troisième choléra 
avait oublié de toucher à l'administration municipale. 
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Population de Toulon, d'après le recensement 

quinquennal de 1856. 



CANTON EST 

, ^ ^ \ ville 44.7131 

agglomérée j ^^^^^^^^^ 6.806 24.261 J 

éparse. . . . quartiers . . . 2.7421 / 

Population 1 CANTON OUEST 47.075 

municipale. . . .) . ^j^^^ ^5 ^gg. l 

agglomérée I ^^^^^,^^^^^3 5.130 22.814/ ) 82.705 

éparse. . . . quartiers. . . 2.585) 
Population comptée à part (troupes, etc.) 35.630; 



ADMINISTRATION MUNICIPALE 



MM. RAYNAUD (A. H. A.), commissaire de marine en retraite, Maire de 
Toulon, 

Nouvelle (F.), marchand papetier ) 

Ricard (G. G.), capitaine de corvette en retraite, j Adjoints au Maire. 
Bezot (J. p.), capitaine au long-cours ) 

Conseillers municipaux, — MM. Gras (J. G. V.), pharmacien en chef des 
hospices civils. — Fournie r (A. J. A.), notaire. — Rebufat (T. F.), marchand 
en gros. — Rouquerol (J. P. H.), négociant. — Peyruc (P.), mécanicien. — 
Seren (M. J.), marchand en gros, mort du choléra le 7 août. — Bleynie (L.), 
ex-magistrat. — Brousset (G.), négociant. — Michel (F. P.), chirurgien de 
manne en retraite. — Caire (J. P. S.), marchand de cristaux. — Simon (J. B. L.), 
serrurier. — Dupuy de Lôme (S. G. N.), ingénieur de la marine. — Briet 
(H. J. M.), capitaine de frégate en retraite. — Layet (A.), docteur en médecine. 

— Villers (G. A.), chirurgien de marine en retraite. — Bruno (G.), marchand 
de vins. — Canolle (J. V.;, marchand de fer. — Isnard (J. A. S.), propriétaire. 

— Sellier (V. C), négociant. — Coulomb (C. F. J. B.), avocat-avoué, démis- 
sionnaire du 4 février. — Garnier (J. P. L.), boulanger. — Imhert (L.), balancier. 

— Jean (J. J. R.), armurier. — Barnéoud (M.), propriétaire. — Bourgarel (F.), 
propriétaire, non-acceptant après l'élection. — de Selle (A. J.), rentier. — 
Rebuffat (H. A.), bottier. — Lehmann (J. G.), négociant, démissionnaire du 
20 septembre. — Turrel(J. L.), docteur en médecine. — Léon (A.), menuisier. 



MM. Mercier-Lacombe Préfet du Var, 

Le Comte de Lisa Sous-Préfet de Toulon, 

V.-Amiral Dubourdieu Préfet Maritime, 

d'Aurelles Général de Brigade. 
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I 



Tout autant que la mortalité cholérique, la mortalité ordi- 
naire, pendant l'épidémie de 1854, méritait d'arrêter un instant 
notre attention. Il y a vingt ans déjà, lorsque nous avons fait, 
pour la première fois, le relevé des décès de ces deux catégories, 
l'élévation anormale du chiffre des décès attribués aux mala- 
dies courantes nous avait frappé. Mais nous n'avions, à cette 
époque, qu'à parler du choléra de 4865, et force nous fut de 
passer outre. 

Craignant d'avoir commis des erreurs et de les avoir invo- 
lontairement propagées, nous avons fait de nouveau ce relevé 
et nous avons trouvé une seconde fois, du 21 juillet au 25 no- 
vembre 1854, 2,645 décès enregistrés, 1,302, comme décès 
cholériques, et 1,343, comme décès ordinaires. 

Notre première pensée a été que, vu la population de Toulon 
à cette époque, 82,705 habitants, la moyenne des décès avait 
pu s'accroître, et nous avons recherché quelle avait été la mor- 
talité pendant la période correspondante en 1853 et en 1856. 
Nous n'avons pas voulu prendre 1855 comme terme de compa- 
raison, un certain nombre de décès cholériques ayant eu lieu 
cette année-là. Nous avons trouvé, pour les 128 jours corres- 
pondants de 1853, seulement 711 décès et 974 pour 1856. 

L'écart nous a paru encore trop grand entre ces deux années 
et nous avons voulu obtenir un terme de comparaison plus 
exact, en prenant les chiffres de la mortalité pendant trois an- 
nées antérieures et pendant trois années postérieures à 1854, 
laissant toujours 1855 de côté. Nous avons trouvé : 

En 1851 

1852 

1853 

/ du 21 juillet au 25 novembre 

1857 
1858 

En tout. . . . 4.290 décès. 



/ 652 décès. 


1660 


p 


. )711 


9 


)974 


» 


[688 


» 


[605 


» 
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Ce total produit une moyenne annuelle de 715, donnant par 
jour une moyenne de 5 1/2. Or, la moyenne des décès ordi- 
naires par jour, pendant la même période de 1854, se serait 
élevée à 10 1/2. 

Au pis aller, nous aurions pu la justifier, pour ne pas pous- 
ser plus loin nos recherches, en rappelant qu'à cette époque, 
Toulon était le port d'embarquement de la plus grande partie 
du corps expéditionnaire de Crimée ; que l'arrivée successive 
et le séjour des militaires destinés à prendre passage sur nos 
vaisseaux et nos transports, avaient temporairement accru la 
population dans de notables proportions, et que, l'agglomération 
et le défaut d'hygiène aidant, la mortalité avait pu suivre une 
progression proportionnelle. 

Ces raisons furent celles qu'on nous donna lorsque, allant 
aux informations auprès de ceux qui furent témoins ou acteurs 
du désastre de 1854, nous manifestions notre surprise. Ces rai- 
sons ne nous suffirent pas, comme elles ne suffiraient point' à 
ceux qui savent que les corps destinés à l'armée d'Orient ne 
séjournaient que peu de temps à Toulon et qu'ils étaient le plus 
souvent cantonnés dans les localités voisines, d'où on les diri- 
geait sur notre ville la veille ou l' avant-veille de leur embar- 
quement. 

Dans les registres de l'Etat civil, quand une période épidémi- 
que s'ouvrit, on distingua les décès de cholériques par un E 
(épidémie, en 1835), un G (choléra, en 1849, 1865 et 1884) ou 
un Ch (choléra, en 1854) placé en marge de l'acte. Mais, à au- 
cune époque, on ne put songer à indiquer la cause de chaque 
décès par des signes qui auraient été par trop multipliés. 

Nous avons dû, pour connaître la vérité, feuilleter le registre 
d'inscription de toutes les causes de décès, les relever et les 
classer. 

Nous nous estimons heureux de ne pas avoir été effrayé par 
un semblable travail ; il nous a permis de faire deux découver- 
tes qui ont leur importance et donnent le mot de l'énigme qui 
se dressait devant nous. 

Premièrement, il résulte de ces recherches, dont chacun 
peut vérifier l'exactitude, que, du 21 juillet au 25 novembre 1854, 
la population de Toulon se trouva aux prises avec trois épidé- 
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mies distinctes, savoir : la rougeole maligne, la fièvre typhoïde 
et le choléra. 

Secondement, que le corps médical, afin sans doute de ne 
pas effrayer la population dont la présence dans nos murs était 
nécessaire pour le logement des troupes de passage, atténua 
tellement le mal, qu'il dissimula un tiers environ de ses effets. 

Des preuves ? nous dira-t-on, les voici : 

Pour ce qui a trait aux trois épidémies qui sévissaient simul- 
tanément à Toulon, il suffit de dire, pour qu'on nous croie, 
que, pendant les 128 jours de la période cholérique officielle, 
il mourut dans la commune : du choléra, 4,302 individus ; de 
la fièvre typhoïde, 206 personnes ; de la rougeole, 104 enfants, 
et, pour mémoire, 30 individus de la variole. 

Ces chiffres sont éloquents, et nous montrerons plus loin que 
ce ne furent pas seulement les militaires et les marins qui four- 
nirent des victimes à ces trois dernières maladies. 

Reste à démontrer ce que nous avons avancé en second lieu. 
Dans le même laps de temps, il est mort trois cent quatre^ 
vingl'diX'huit personnes de diverses affections d'entrailles 
presque toujours qualifiées, sur les bulletins médicaux : dysen- 
terie, diarrhée, diarrhée et vomissements, cholérine, affection 
cholérique, et les actes de décès de ces individus ne portent 
point en marge le signe caractéristique Ch. 

Or, s'il est vrai, ainsi que nous l'ont affirmé de nombreuses 
sommités médicales, que lorsqu'une épidémie sévit, le plus 
grand nombre, sinon la totalité, des affections analogues au 
mal régnant, prend le caractère de cette maladie et force la 
science à lui attribuer le décès survenu, pourquoi cette parti- 
cularité ne se serait-elle pas manifestée en 1854 ? 

Pourquoi, pendant le cours des autres épidémies, n'avons- 
nous relevé que de très rares décès attribués aux causes qui se 
montrèrent si fréquentes en 1854? Peut-on admettre que, sauf 
à cette époque, le corps médical s'est toujours complu à exa- 
gérer le mal ? 

Il n'avait, en 1835, 1849, 1865 et 1884, aucune raison pour 
l'exagérer, et, pour l'atténuer, en 1854, il avait les motifs tout 
patriotiques dont nous avons parlé. 

Il n'en reste pas moins acquis que les désastres causés par 
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la troisième épidémie cholérique furent plus grands que les 
chiffres officiels ne les font, puisque, au nombre des cholériques 
avoué, 1,302, on peut ajouter, sans crainte d'être taxé d'exa- 
gération, 398 décès qu'à toute autre époque, on aurait attribués 
sans hésiter à des cas de choléra plus ou moins violents. 

Ce chiffre de 1,700 ne serait pas encore d'une exactitude 
scrupuleuse, à notre avis, car, d'une part, entre le l^r juin et 
le 25 juillet, pendant la période prémonitoire, nous avons re- 
levé 2 décès attribués au choléra, celui d'un instituteur, Marc 
Casanova, âgé de 42 ans, et celui d'une femme, Thérèse Pons, 
de 44 ans, morts le premier le 5, à l'hôpital civil, la seconde le 
8 juillet, au Pont-du-Las, rue Gilly, 9 ; en second lieu, 5 décès 
attribués à la cholérine, le 18, dans l'hôpital de la marine, et 
enfin, 90 autres décès causés par la dysenterie, la diarrhée, la 
diarrhée et vomissements. 

Ce n'est point tout encore : car, du 26 novembre à fin dé- 
cembre, c'est-à-dire après la clôture officielle de l'épidémie, 
nous avons encore relevé 11 décès cholériques et 37 décès 
attribués à des causes de maladies analogues, soit en tout 
1,845 décès. 

Nous n'aurions pas tenu compte de ces 37 derniers décès, 
s'ils n'avaient eu lieu presque simultanément avec les 11 attri- 
bués au choléra. 

L'année 1854 fut désastreuse, car à ce chiffre de décès attri- 
bué, à tort ou à raison, au choléra, il faut ajouter celui des 
décès causés par les autres affections épidémiques, savoir : 

Fièvre typhoïde. 90 » » 

Du 4 ef juin au 20 juillet {Rougeole. ... » 16 » 

Variole » » 8 

Fièvre typhoïde. 260 » » 

Du 21 juillet au 25 novembre . . {Rougeole. ... » 104 » 

Variole » » 30 

1 Fièvre typhoïde. 78 » » 

Rougeole. ... j> 4 » 

Variole » » 15 

420 124 53 

597 

Si donc, à ce nouveau total de décès causés par des affec- 
tions épidémiques, 597, on ajoute le total que nous avons 
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formé plus haut, 1,845, nous trouvons comme résultat général 
2,442 décès. 

Ces 2,442 décès, survenus pendant une période de 7 mois, 
n'auraient pas eu lieu dans des circonstances normales. 

Nous avons dit déjà que ce ne furent pas seulement les 
militaires et les marins qui succombèrent aux atteintes de ces 
épidémies simultanées. Nous allons voir dans quelles propor- 
tions fut frappée la population civile par le choléra. Voici la 
répartition des décès causés par les trois autres maladies : 



Hôpital Maritime. 

Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne 

Hôpital Civil . . , 



Fièvre typhoïde 
Variole .... 



Fièvre typhoïde 
Variole. . , , 

Fièvre typhoïde 

Fièvre typhoïde 
Variole .... 
Rougeole. . . 

l Fièvre typhoïde 



Ville l Variole 

( Rougeole. . . 



129 
145 

25 
49 

» 

92 

» 



19 
15 



10 

» 

» 






» 
89 



440 53 124 



Revenons à nos comparaisons entre le chiffre de la mortalité 
cholérique et celui de la mortalité ordinaire résultant des to- 
taux du premier tableau de la deuxième partie de ce livre. 

Si, au chiffre officiel des décès cholériques, on ajoute celui 
des décès qui auraient pu, sinon dû, être attribués au choléra, 
et enfin celui des décès causés par la fièvre typhoïde, par la 
variole et par la rougeole qui régnaient à l'état épidémique, on 
obtient, savoir : 

Cholériques officiels , . , 1.302 décès. 

Maladies similaires 398 » 

Autres épidémiques 394 » 

En tout 2.094 décès. 

On ne saurait raisonnablement qualifier d'ordinaires ces 792 
décès qui, déduits, avec les décès cholériques, du total de la 
mortalité générale pendant les 128 jours de cette période, lais- 
sent à la mortalité ordinaire proprement dite, 551 décès, chiffre 
certainement inférieur à celui de la moyenne des époques cor- 
respondantes, mais qui, par son infériorité, démontre la jus- 
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tesse de Tobservation que nous avons consignée plus haut : 
« Lorsqu'une épidémie sévit, le plus grand nombre, sinon la 
« totalité, des affections analogues au mal régnant, prend le 
« caractère de cette maladie. » 

A plus forte raison, ce nous semble, lorsque trois épidémies 
sévissent à la fois. 

Nous n'insisterons pas davantage sur ce point. Nous n'avons 
pas l'intention d'imposer notre manière de voir et nous sommes 
trop incompétent pour traiter cette question à fond. A d'autres 
le soin de tirer de cet exposé des conclusions scientifiques. 
Nous n'y trouvons, nous, qu'un grand enseignement pour ceux 
à qui l'assainissement de Toulon incombe. Ces chiffres prou- 
vent d'une façon surabondante que toute épidémie a trouvé, 
comme elle trouverait encore dans nos murs, tous les éléments 
de développement et que l'heure des demi-mesures a ou devrait 
avoir passé. 



II 



Nous venons de voir que, du 1®"" juin au 20 juillet, la cholé- 
rine, des affections similaires au choléra et le choléra lui-même 
avaient fait 97 victimes à Toulon ; l'administration municipale 
ne se dissimulait pas la gravité de la situation, mais elle n'osait 
pas donner l'éveil à la population. 

Les grands centres voisins étaient encore indemnes ; seule, 
la garnison d'Avignon commençait à être éprouvée. M. Rey- 
naud, maire de Toulon, n'accordant pas une confiance absolue 
à la terreur des uns et à la sécurité des autres, demanda, le 
14 juin, au Sous-Préfet de Toulon, des renseignements précis 
sur l'état sanitaire d'Avignon et de Marseille. 

Le jour même, il reçut communication des deux dépêches 
suivantes : 

« Le Préfet de Vaucluse au Sous-Préfet de Toulon : Une 
« épidémie cholérique s'est déclarée, le 9 de ce mois, dans la 
« garnison d'Avignon ; jusqu'à cette heure, sur 1,600 hommes, 
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« 93 ont été atteints et 27 ont succombé. Aucun cas ne s*est 
« manifesté dans la population civile qui n'est en proie à aucune 
« inquiétude. » 

« Le Préfet des Bouches-du-Rhône au Sous-Préfet de Toulon : 
« Il n'y a pas eu un seul cas de choléra à Marseille » 

Hâtons-nous d'ajouter que, le 22 juillet suivant, l'Etat civil 
de Marseille enregistrait, dans une seule journée, plus de 150 
décès cholériques. 

On avait, à un si haut degré, le pressentiment d'une prochaine 
invasion cholérique à Toulon, que, dès le 15 juillet, l'adminis- 
tration des hospices civils provoquait, de la part de M. Galvy, 
médecin en chef de ces établissements, un rapport pour obtenir 
de la municipalité le matériel nécessaire au traitement des cho- 
lériques. 

Déjà, le 8 juillet, à la suite du décès de la femme Pons, le 
Maire avait confidentiellement invité l'administration de ces 
mêmes hospices à faire disposer une salle distincte pour le 
traitement des cholériques, et, le 14, il communiquait au Sous- 
Préfet un projet d'arrêté qu'il comptait prendre, si Toulon avait 
à déplorer une nouvelle invasion du choléra ; cet arrêté déter- 
minait la création et assurait le fonctionnement des ambulances. 

A partir de ce moment, la municipalité prit toutes ses me- 
sures pour que les ambulances fussent prêtes à fonctionner au 
moment voulu ; elle s'assura le concours des conseillers mu- 
nicipaux, des médecins, des élèves, des volontaires et des hom- 
mes de peine ; elle centralisa à l'Hôtel-de- Ville le matériel 
pharmaceutique dont chaque bureau de secours devait être 
pourvu, et lorsque, le 28 juillet, il ne fut plus possible de dou- 
ter, devant 18 décès cholériques, de l'invasion du fléau, ordre 
fut donné d'ouvrir les ambulances qui commencèrent leur œu- 
vre le 1er août. 

* Les conseillers municipaux chargés de les diriger et les mé- 
decins qui y étaient attachés avaient la faculté de délivrer des 
bons de médicaments. Cette latitude dut entraîner certains 
abus dès les premiers jours, si nous en jugeons par les termes 
mêmes d'une circulaire, en date du 4 août, adressée au per- 
sonnel des bureaux de secours, et dans laquelle le Maire dit : 
<i ..... Pour le moment, il ne peut être question que de soi- 
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« gner les cholériques. Aucun secours, aucune aumône ne peut 
« être distribuée au nom de la commune. Tous bons qui me 
« seraient présentés, seraient refusés par moi. Cette mesure 
«t ne s'oppose nullement à ce que chacun fasse, à ses propres 
« frais et suivant sa charité,^ tout le bien qu'il voudra aux pau- 
« vres » 

Le môme jour, le Maire confia au 1er adjoint, M. Nouvelle, 
la haute surveillance des ambulances et le chargea de les visi- 
ter, d'en assurer et diriger « la marche dans son ensemble et 
dans ses détails ». 

Les ambulances étaient au nombre de sept ; trois en ville et 
quatre dans les faubourgs ; le personnel municipal et les 
médecins subirent de si fréquents changements, qu'il 
nous est impossible de citer les noms de toutes les person- 
nés qui s'y succédèrent à divers titres. Les infirmiers et les 
porteurs reçurent une allocation de 2 fr. 50 par jour, salaire 
qui, comparé à celui qu'on leur attribua plus tard, n'a rien 
d'exagéré. 

Du 10 au 12 septembre, la décroissance de l'épidémie rendit 
les ambulances inutiles, elles furent fermées. 

Dès les premiers jours du mois de juillet, la municipalité 
institua une Commission composée de M. Laugier, médecin 
des hospices, de M. Auzende, jardinier en chef de la ville, et 
d'un commissaire de police, qui fut chargée de vérifier l'état 
des fruits mis en vente sur le marché. Tous les fruits saisis 
étaient entassés dans un tombereau et portés au jardin public, 
où ils étaient enfouis. Ils ne le furent pas toujours assez promp- 
tement, sans doute, puisque le 1er août, le conducteur du tom- 
bereau succomba à une attaque foudroyante de choléra pour 
avoir mangé une trop grande quantité de fruits verts. 

En compulsant le volumineux dossier relatif à l'épidémie de 
1854, nous espérions trouver les traces de quelques mesures 
nouvelles, énergiques, efficaces, soit pour prévenir l'invasion 
du choléra, soit pour en enrayer la marche. Nous n'avons pu 
constater que ceci, que la municipalité de l'époque, comme les 
municipalités précédentes, comme les suivantes, ne parut 
s'apercevoir de l'insalubrité générale de nos rues et de leurs 
ruisseaux et de l'infection de certains points de la commune, 
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tels que le ruisseau de TEgorgerie, le lit de rEygoutier et,celo^ 
du Las, qu'au moment où le choléra fut à nos portes. 

Elle réédita, sans y rien changer, toutes les prescriptior»-^ 
des épidémies antérieures : nettoiement des rues et des ruii 
seaux au moyen de Teau du béai amenée plus abondante e 
continue, suppression du jet à la rue, etc., etc. 

Dans les quelques lignes qui servent d'introduction au sixièm 
tableau de statistique comparative, nous donnons notre opinion 
au sujet des eaux du béai employées comme purifiant ; nous 
renvoyons nos lecteurs à ces pages, et nous sommes convaincu 
qu'il nous aura suffi de signaler le danger que peut présenter 
l'usage de ces eaux en temps d'épidémie, pour que tous les 
hommes compétents s'attachent à le conjurer, si, de nouveau, 
il nous menace jamais. 

Nous n'avons pas encore parlé du service des inhumations, 
et bien qu'en 1835 et même en 1849, cette branche si essen- 
tielle de l'arbre administratif, malheureusement séparée du 
tronc, n'eut pu suffire à sa tâche, nous avions gardé le silence. 
Nous ne pouvions, en effet, trouver surprenant que, la 
première fois, l'expérience faisant défaut aux directeurs de ce 
service, ils n'eussent pu suffire aux besoins du moment ; que 
la seconde fois, ne prévoyant pas que le choléra prit même 
les proportions réduites qu'il atteignit, ils eussent été pris au 
dépourvu. 

Mais ni l'expérience, ni la prudence ne firent que la régie 
des inhumations put tenir tête à ses devoirs. En 1854, comme 
durant les épidémies précédentes et plus peut-être, les cer- 
cueils, les porteurs, les fossoyeurs manquèrent. 

Il n'est point étonnant que, dans de pareils moments, les 
bras fassent défaut pour porter et ensevelir les morts, mais 
on ne peut raisonnablement admettre que les cercueils man- 
quent. 

En 1854, les avertissements administratifs étaient arrivés à 
la régie des inhumations dès les premiers jours de juillet. Sous 
le coup de prévisions qui ne furent que trop justifiées, le maire 
Reynaud, apprenant que le menuisier fournisseur de cercueils 
venait de faillir, s'empresse d'écrire au directeur de la régie et 
lui demande si son conseil a avisé aux moyens de parer à tou-? 
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tes les éventualités et le prie de lui faire connaître le nombre 
de bières en magasin. 

Oh ! on est allé au devant des craintes du Maire. Des ordres 
sont déjà donnés pour que le nombre des ouvriers soit aug- 
menté ; le bois est en grande quantité dans les magasins ; une 
partie est même détaillée et, « en cas de presse, on aurait, en 
quelques heures, un nombre plus que suffisant de bières ». 

Le 18 juillet, — notons que l'épidémie n'a pas officiellement 
commencé, — les cadavres séjournent plus de vingt-quatre 
heures à l'hôpital de la marine, faute d'un nombre suffisant de 
porteurs ; le 20, au cimetière, on ne suffit pas au creusement 
des fosses ; la régie demande des soldats pour cette besogne au 
commandant de place, qui refuse ; elle se plaint amèrement au 
Maire de ce que les terrassiers demandent 4 francs, « non pas 
par jour, mais par fosse », et que de semblables exigences la 
ruinent. Le Maire répond que « les profits des temps ordinai- 
res doivent couvrir les pertes des temps extraordinaires » et la 
met en demeure de faire face à ses obligations. 

Mais les bras manquent, bien qu'on ait renoncé au système 
des fosses et adopté celui des tranchées. Déjà, le 28 juillet, — 
et on ne comptait encore que 32 décès tant ordinaires que cho- 
lériques, — on avait fait appel aux condamnés. Le lendemain, 
sur Tordre du Maire, un commissaire de police va vérifier l'ap- 
provisionnement de bières ; il trouve en magasin « vingt-cinq 
^ands cercueils et autant pour enfants. Ce jour-là, on enre- 
gistre 36 décès; le 30, la mortalité se maintient au même 
chiffre. 

Les jours suivants, les cadavres s'accumulent dans les hôpi- 
taux, dans les maisons particulières et attendent la sépulture ; 
le Maire passe un marché avec un entrepreneur de voitures et 
avise ainsi au moyen de faire enlever les morts dans les hôpi-^ 
taux. Le foui^on va les prendre deux fois par vingt-quatre heu- 
res : le matin, avant le jour ; le soir, la nuit venue. 

Le 26 août, alors que le chiffre de la mortalité était redes- 
cendu à 17, le Maire demanda à la régie si elle se trouvait en 
mesure de reprendre le service des inhumations. Elle ne put 
f pourvoir que le l^r septembre, et ce fut seulement le 20, qu'on 
put se passer de l'aide des forçats au cimetière. 
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Que conclure ? Nous tenons pour certain que, de tout temps, 
les membres des conseils de fabrique, directeurs nés de la 
régie des inhumations ont fait tout ce qui dépendait d'eux 
pour en assurer le fonctionnement. Si, dans le courant de tou- 
tes ou de presque toutes les épidémies, ce service n'a pas été 
à la hauteur des circonstances, cela tient seulement aux vices 
originaires de son organisation. Un service qui, à un moment 
donné, peut acquérir une importance si capitale, au point de 
vue de la salubrité et au point de vue de la tranquillité des 
habitants, devrait relever directement de Tadministration mu- 
nicipale, qui a toujours des moyens d'action bien plus puissants 
qu'une entreprise pour ainsi dire privée. 

Nous avons déjà dit que les administrations copièrent servi- 
lement leurs devancières dans l'organisation de la lutte contre 
le fléau et nous avons déduit les raisons qui les empê- 
chaient de faire autrement. Dire encore ce qui fut fait en 
1854, serait copier les pages précédentes. Cependant, hâtons- 
nous de constater que, dans les derniers jours du mois 
d'août, une question dont l'extrême gravité n'échappera à per- 
sonne, passionna la population et fit à la municipalité un 
devoir de provoquer une consultation de la part du médecin 
des épidémies. 

Il s'agit tout-à-coup de savoir « si les moules qui se vendaient 
à la halle aux poissons et dans les rues de la ville, n'étaient 
point nuisibles à la santé publique ». Le Maire le demanda 
gravement à M. le docteur Calvy, et, non moins gravement, 
M. le docteur Calvy répondit : qu'à moins de trop manger de 
moules ou de manger des moules empoisonnées, on ne risquait 
rien. La même question a failli s'agiter en 1884, mais les an- 
guilles seules furent frappées de l'ostracisme qui précédem- 
ment avait menacé les moules ! 

Résumons-nous : les écoles publiques furent fermées le 
1er août ; les portes de la ville demeurèrent ouvertes pendant 
la nuit ; des forçats furent demandés, à titre d'infirmiers auxi- 
liaires, pour l'hôpital civil ; les ouvriers boulangers manquant, 
la marine fournit des matelots à l'industrie privée ; enfin, le 
théâtre n'ouvrit ses portes que le 1^^ octobre, époque à laquelle 
l'administration municipale rendit aux bouchers la faculté 
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de vendre comme par le passé de la chèvre, du menon et du 
bouc* L'abatage de ces bestiaux avait été interdit, leur chair 
ayant paru malsaine. 



III 



Nous avons dit que les ambulances commencèrent à fonc- 
tionner le le'f août ; dès le 13 juillet, le Maire de Toulon avait 
confidentiellement offert la direction des postes de secours à 
créer à MM. les docteurs Ferrât, Michel, Ventre, Signoret, 
Villard, Cauvin et Bonnardel ; les six derniers acceptèrent avec 
empressement, mais M. Ferrât qui, récemment, s'était vu dé- 
pouiller des fonctions de médecin du dispensaire, rappela fort 
vertement à l'administration qu'elle était mal venue à récla- 
mer de sa part des services dont elle avait cru devoir se pas- 
ser deux mois auparavant, et refusa. M. le docteur Faye et 
M. le médecin Cresp répondirent par une acceptation empres- 
sée aux offres du Maire. 

On se souvient qu'en 1849, une ambulance homœopathique 
avait été fondée par la direction d'un journal ; depuis, ce jour- 
nal et bien d'autres avait été emporté par la tourmente de 
1852, et les hommes qui avaient pris l'initiative de la création 
de ce poste de secours, sentaient que l'heure n'était pas à la 
propagation, même sous le couvert de la charité, de leurs idées 
démocratiques. M. le docteur Turrel n'en essaya pas moins, 
de concert avec le docteur Daniel, d'appliquer ses doctrines 
médicales, mais il voulait le faire sous le drapeau de l'adminis- 
tration, à la disposition de laquelle il se mit, à la condition 
qu'elle créerait une ambulance homœopathique. « Vous n'avez 
« pas oublié, dit-il dans sa lettre au Maire, quels services ren- 
« dit l'ambulance homœopathique organisée lors de l'épidémie 
« cholérique de 1849. Les malades de cette époque se rappel- 
« lent avec reconnaissance, le zèle des personnes qui s'offrirent 
« spontanément pour la dessemr. Il ne m'appartient pas de rap- 
« peler celui des médecins dont l'administration ne crut pas 
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« alors devoir louer l'activité et le dévouement » in caucU^ 

venenum ! Le Maire répondit par des remerciements et pronLm-^ 
d'utiliser les services de MM. Turrel et Daniel, si le besoin v( 
nait à s'en faire sentir. 

Le besoin ne se fit pas sentir de les appeler à l'aide de l'ad. 
ministration, et cependant, dès les premiers jours du moi^ -S 
d'août, la municipalité, devant l'insuffisance numérique de^^ -s 
médecins de Toulon, sollicitait du Maire de Marseille, où 1< 
choléra diminuait d'intensité, l'envoi de médecins. 

Le 5, MM. Darche, Barrallier, Gelibert, Aubert, Mourgues, 
Brun du Bourguet, Bonnaud, Rampai, Cane, Bochard, Gasparini, 
Gaillat, arrivaient à Toulon, envoyés par le Maire de Marseille. 

Notre tâche dépasserait les bornes que nous nous sommes 
imposées, si nous voulions relater ici tous les dévouements 
qui s'offrirent à la municipalité ; elle ne put les récompenser 
comme elle l'aurait voulu ; mais, dans le courant du mois de 
septembre, du 15 au 25, alors que l'épidémie faisait encore 
dans nos murs une moyenne de 5 victimes par jour, elle s'em- 
pressa de remercier, par lettres personnelles, tous ceux qui lui 
avaient prêté le concours de leur zèle et de leur dévouement. 

A la même époque, elle commandait à Paris, à l'intention 
des médecins qui avaient dirigé les ambulances, huit trousses 
garnies d'instruments en argent, en cuir verni, portant à l'ex- 
térieur et dorées, les armes de la ville et l'inscription : Choléra 
de 1854. La ville de Toulon reconnaissante à M..... docteur 
en médecine. 

Ces trousses furent remises aux médecins à qui elles étaient 
destinées, en janvier 4855. 



IV 



Si, sans tenir compte de la situation sanitaire extrêmement 
défavorable de Toulon au mois de juillet 1854, nous considérons 
la physionomie de ce choléra, nous la trouverons étrangement 
terrible. Le mal éclate et aussitôt arrive à son plus haut degré 
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d'intensité. Le cinquième tableau résume cette physionomie 
particulière : i^^ semaine, 33 décès ; 2^ semaine, 223 décès ; 

3e semaine, 379 ! On dirait un paquet de mitraille qui passe 

et fait, au sein d'une population, une formidable trouée. En 
21 jours, 635 décès cholériques et 393 décès ordinaires : 1,028 
en tout 49 décès par jour en moyenne ! 

Il n'est peut-être pas sans intérêt de nous reporter au 2® ta- 
bleau et de suivre, dans ses premiers pas sur notre commune^ 
le choléra de 1854. 

Le 21 juillet, l'hôpital civil reçoit un cholérique ; il succombe 
aussitôt. Il semble que la municipalité ait attendu, pour ouvrir 
officiellement la période cholérique, que le fléau ait marqué 
son passage dans un établissement dépendant de la ville. Le 
lendemain, 22, aucun décès cholérique n'est enregistré; le 
troisième jour, les hôpitaux militaire, de la marine et du bagne 
en fournissent 4 à eux trois ; le 24 juillet, il meurt 2 soldats 
à l'hôpital militaire et 1 homme sur la route de La Valette, à 
l'extrémité du faubourg des Maisons-Neuves. 

Dès le lendemain, la mortalité accentue sa marche ascen- 
dante ; le 31 juillet, elle arrive au chiffre de 38 ; le 4 août, à 
celui de 83 ; cette journée se clôture par 95 décès, tant ordi- 
naires que cholériques. Le 5 août, 63 ; le 6, elle tombe à 26 ; 
on dut respirer, à Toulon, et s'attendre à voir la mortalité 
tomber de jour en jour plus bas. 

Il n'en fut rien ; le 7 août, cent dix personnes furent enre- 
gistrées à l'Etat civil comme étant mortes, 81 du choléra et 
vingt-neuf de maladies ordinaires ; ces 29 décès ordinaires 
furent causés : 5, par la fièvre typhoïde ; 1, par un cancer 
ulcéré ; 2, par les convulsions ; 1, par la consomption; 1, par 
la phtisie; 4, parla méningite ; 1, par une affection typhoïque ; 
1, par la dentition ; 3, par des fièvres continues ; 2, par la rou- 
geole ; 1, par un abcès ; 1, par une péritonite aiguë ; enfin, 
3, par la diarrhée et les vomissements^ et 3, par des affections 
cholérifo7*mes. 

Le lendemain de cette journée pendant laquelle la mortalité 
atteignit, à Toulon, le chiffre le plus élevé qu'on y ait jamais 
constaté, puisqu'elle n'arriva qu'à celui de 106 en 1835, les décès 
cholériques restèrent à 46, total qu'ils ne dépassèrent plus. 



78 LE CHOLÉRA A TOULON. 

Du 4 au 10 août, Toulon vit mourir 513 de ses habitants, 
379 frappés par le choléra et 134 par des maladies diverses, 
c'est dire que chaque journée de cette semaine terrible jeta à 
la fosse une moyenne de 72 cadavres. 

Ici se place un souvenir personnel. Nous avons dit plus haut 
que la municipalité fit fermer les écoles, mais le collège com- 
munal continua à avoir ses classes ouvertes jusqu'au jour des 
vacances réglementaires, et, malgré les événements, la distri- 
bution des prix eut lieu dans la cour de rétablissement. Ces 
choses sont encore présentes à notre mémoire et, cependant, bien 
que notre famille habitât Ollioules, d'où nous venions tous les 
matins à Toulon, il ne nous souvient pas d'avoir remarqué, 
soit à Toulon, soit à Ollioules, des apparences de terreur et, 
surtout, d'avoir assisté à un vide aussi complet que celui qui 
se produisit, dans notre ville, pendant les épidémies suivantes. 

Le choléra de 1854 ou, pour être plus exact, la période cho- 
lérique de 1854 fut, nous l'avons démontré par des chiffres 
au début de ce chapitre, l'époque la plus funeste qu'aient tra- 
versée les destinées de Toulon ; à ne considérer que les chiffres 
officiels de la mortalité cholérique, Toulon fut certainement 
plus éprouvé en 1835, eu égard surtout à l'importance bien 
moindre de sa population ; mais, si l'on tient compte de la 
mortalité générale, la troisième période épidémique a été la 
plus terrible entre les cinq. 

Il ne faut pas se le dissimuler, la population munici- 
pale ne paya pas, il s'en faut, un aussi large tribut à tous les 
fléaux réunis, que la population flottante ; en effet, les 1,302 
décès cholériques se subdivisent, dans le quatrième tableau, 
en 956 décès d'hommes et 346 décès de femmes ; si, du pre- 
mier de ces chiffres, on déduit les décès fournis par les corps 
de la marine et de la guerre, 589, il reste 367 hommes et 346 
femmes pour la mortalité dans la population civile. 

D'autre part, une nouvelle subdivision de ces divers chiffres 
offre l'aspect suivant : 

Est intra muros. . . 209 j Hôpital Maritime 189 

» extra muros . . 107 [ » Militaire. 250 . 

Ouest intra muros . 145 [ ^^^ » du Bagne 150/'^ 

» extra muros « 137 1 3> Civil. * . 115 
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A côté des nombreux infirmiers qui, dans les divers hôpi- 
taux, payèrent de leur vie le dévouement qu'ils mettaient à 
soigner les cholériques, nous avons relevé les décès de deux 
sœurs hospitalières frappées par le fléau et tombées sur le 
champ de bataille qu'elles avaient choisi, l'hôpital de la marine ; 
ce sont ceux de Madame Adèle Bruel, en religion sœur Sainte- 
Palladie, âgée de 35 ans, morte le 4 août, et de Madame Julie 
Reclus, en religion sœur Sainte-Sylvère, âgée de 28 ans, dé- 
cédée le lendemain. Un prêtre, M. Cavalier, vicaire au Pont- 
du-Las, succomba aussi, le même mois, aux atteintes du 
choléra. Ce sont des noms, ainsi que ceux de tous les infirmiers 
que nous ne pouvons citer ici, dont il faudrait éterniser le sou- 
tenir, car ils symbolisent le dévouement et la charité. 

Parmi les notabilités emportées par le choléra de 1854, nous 
citons au hasard : MM, Magagnos, second médecin en chef de 
la marine ; Thiébaud, chirurgien de marine, et They, secrétaire 
du Conseil de Santé ; Pasquet, pharmacien de l^o classe de la 
marine ; Guibbert, commissaire de la marine ; Jeangérard, ca- 
pitaine de vaisseau en retraite ; Guiard, sous-lieutenant, secré- 
taire de la place ; CoUot, major au 19^ de ligne ; Angelloz, 
capitaine au 43® ; Croisy, sous-lieutenant au 71^ ; Bertrand, chef 
de bataillon, Therenin, capitaine, et Lahache, sous-lieutenant 
au 74e j Lecompte, capitaine, et Dehante, sous-lieutenant d'ar- 
tillerie ; Bigault de Casenove, officier en retraite ; Fischer, 
capitaine en retraite ; Mercier, pharmacien ; Jonette, receveur 
des douanes ; Lecomte, commissaire de police ; Gregori, pro- 
fesseur de musique ; M^^ Quérieux de Prigny, femme du capi- 
taine de vaisseau Forten-Neuton ; Garaud, conservateur des 
hypothèques ; Behotégny, capitaine au long-cours ; Miie de Bau- 
déan, institutrice ; M^e Belin, accoucheuse; MM. Reynier, 
commis de marine ; Borrelly, commis-greffier ; Pélissier, sous- 
bibliothécaire de la ville ; Cadajnartory, étudiant en médecine ; 
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Michel, Bertrand, Chauvet, Seren, Henri Pomet, Nivîère, 
mann et Guillebaud, négociants. Nous le répétons, nous n'avo 
pas recherché tous les noms qu'il aurait fallu citer ; no 
n'avons relevé et nous ne pouvions relever, ne pouvant to 
les énumérer, que ceux qui nous frappaient dans le courant 
nos recherches. 




1855 



Ce n'est point sans raison que nous avons dit que la période 
cholérique de 1854 fut une des plus funestes parmi celles que 
Toulon ait eu à traverser, car cette période se prolongea jus- 
que vei^ les derniers jours de 4855. Trois fois éprouvés en 
1835, en 1849 et en 1854, les Toulonnais ne comptèrent point 
l'année 1855 au nombre de leurs années d'épreuves ; ils sont 
encore moins tentés d'en tenir compte après les épreuves de 
1865 et de 1884. Nous n'avons point voulu nous faire soupçon- 
ner d'avoir, à dessein, grossi les calamités supportées par notre 
ville, en ajoutant une épidémie aux cinq épidémies officielle- 
ment reconnues. Mais il nous parait utile de donner un aperçu 
sommaire des causes de décès qui constituèrent la mortalité 
en 1855. 

La mortalité générale à Toulon, en 1855, s'éleva au chiffre 
de 4,042. 

Du 1er janvier au 31 août, les causes de décès qui doivent 
retenir notre attention, à cause de leur penchant à prendre un 
caractère épidémique, ont provoqué, savoir : 

Fièvres typhoïdes 613 décès. 

Diarrhées et maladies d'entrailles 273 » 

Variole 79 » 

Rougeole. 33 » 

Gholérine (le 4 juin) 1 » 

Il est bon de noter que, parmi les diarrhées, 5 avaient été 
accompagnées de vomissements. 
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La situation des mois suivants se résume comme suit : 

Septembre. Octobre. Novembre. Décembre. 

Fièvres typhoïdes. .53 47 17 22 

Diarrhées. ..... 104 98 44 28 

Variole ....... 1 1 4 4 

Gholérine 4 1 1 » 

Choléra 241 204 17 > 

Nous n'avons pas dû comprendre Tannée 1855 parmi celles 
qui ont eu un caractère épidémique, puisque les actes officiels 
ne l'y ont jamais comprise, et cependant, les 462 décès cholé- 
riques qui eurent lieu du 5 septembre au 7 décembre, nous 
ont paru avoir une importance numérique assez grande pour 
motiver de notre part des recherches qui permissent d'établir 
si cet embryon d'épidémie avait frappé la population civile ou 
seulement les militaires et les marins retournant de la Crimée. 

Les recherches auxquelles nous nous sommes livré ont donné 
les résultats suivants : 

Tik Fauboargs Bip. Cifil Hôp. Hil. Bip.Har. Bagne. Totaux. 

5 septembre b s 1 2 » » 3 

6 — »pp»»»» 

7 — »»»1»»1 

8 — ]99»»91»» 

9 — >»1»»12 

10— li>»ll»3 

11— 1»»23»6 

12— »1»»1»2 

13— l9»»li»2 
14 — » 1 » » 1 1 3 
15— 1 » » 1 » » 2 

16 — 1 » » »» » 1 

17 — »3»»i>»3 

18 — » » i » » » 1 

19 — 1» » » » »1 

20— i»ï)5»17 

21— 4 » 2 3 4 114 

22— 1411 3» 10 

23— l»i>34i»8 

24— 5619 14» 35 

25— 18 43 17 4248 

26— 42i»33]>12 

27— 71283223 
28 — 3 5^ 5^ 2 1^ 1^ 17 

A repartir. 50 27 17 58 43 9 204 
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Ainsi qu'on le voit, ce ne fut pas la population flottante, 
c'est-à-dire les militaires et les marins ayant fait ou faisant par- 
tie du corps expéditionnaire, qui furent frappés par cette re- 
prise du fléau, puisque, d'après le relevé qui précède, la 
population civile fournit 238 décès, chiffre résultant des totaux 
des trois premières colonnes, et la garnison, 224. 

Tout bien considéré, cette épidémie ne fut pas une reprise 
de celle de 4854, mais elle en fut la continuation, car nous avons 
vu que, du l^r janvier au 31 août, les fièvres typhoïdes et les 
affections d'entrailles, aussi fréquentes en ville que dans les 
hôpitaux, enlevèrent à elles seules 886 habitants. Nous pen- 
chons même à croire que le choléra ne disparut pas de Toulon 
pendant l'hiver de 4854-1855 et que l'on dissimula la véritable 
cause de décès sous les appellations de fièvres typhoïdes, de 
fièvres adynamiques, de diarrhées et de dysenterie ; ce qui nous 
porte à le croire encore davantage, c'est qu'au moment où on 
commença à avouer les cas de choléra, les décès attribués aux 
fièvres et à la diarrhée diminuèrent dans de notables propor- 
tions. 






Les 3 décès cholériques constatés le 5 septembre, eurent lieu, 

1 à l'hôpital civil, ce fut celui d'un jeune homme de 21 ans, et 

2 à l'hôpital militaire, où un soldat et un infirmier, âgé de 26 
ans, Napoléoni Octave, succombèrent. En ville, le premier dé- 
cès cholérique eut lieu rue des Savônnières, 44. Le lendemain, 
en ville encore, succomba aux atteintes du fléau, le général de 
division Guillabert, à l'âge de 64 ans. Dans le courant du même 
mois, moururent, à peu de jours d'intervalle, une sœur hospi- 
talière des hôpitaux maritimes, M. Fosseyeux, aumônier de la 
marine, MM. Pujol, capitaine de vaisseau, Fournier et Monin, 
sous-agents administratifs, et deux capitaines au long-cours, 
l'un à bord même de son navire amarré devant THôtel-de- 
Ville. 

Nous n'avons pas recherché si l'administration prit, dans ces 
circonstances, des mesures exceptionnelles ; l'aperçu sommaire 
de la mortalité en 4855 que nous venons de donner, n'était 
même pas en principe entré dans notre cadre, et c'est à titre 
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de simple renseignement que nous Tavons ajoute à Thistorique 
du choléra de 4854. 

Mais ces simples notes devraient servir de sévère enseigne- 
ment à l'administration actuelle qui, toutes proportions gardées, 
se trouve en présence de circonstances analogues à celles qui 
faillirent provoquer une véritable épidémie en 1855. Comme 
à cette époque où nos vaisseaux ramenaient de la Crimée les 
blessés et les malades, nos transports rapatrient nos invalides 
du Tonkin et de Formose surtout où le choléra sévit. 

Il ne suffit pas que Tautorité maritime prenne toutes les pré- 
cautions qu'il est en sa puissance de prendre ; il faut que, de 
son côté, l'autorité civile use des moyens qu'elle a cru devoir 
employer pendant l'épidémie de 4884, car tout porte à croire 
que ces moyens seraient plus propres à nous préserver d'une 
invasion cholérique qu'à la combattre. 

La population a été mise en éveil ; au lieu de lui inspirer 
une sécurité fatale, que l'on profite de ses dispositions à se 
garantir, qu'on les utilise pour obtenir d'elle qu'elle contribue 
à la propreté des rues et des ruisseaux et qu'elle prenne dans 
les maisons des mesures hygiéniques. 

Au lieu de lui dire que le danger n'existe pas et de l'amener 
à le croire, qu'on ne cesse de lui répéter que le danger n'existe 
point, il est vrai, en ce moment, mais qu'on ne saurait répon- 
dre qu'il ne la menacera pas de nouveau ; qu'il importe donc 
qu'elle fasse tous ses efforts pour contribuer à l'écarter ; et, en 
disant cela, qu'on prêche d'exemple. 

1855 doit être une leçon pour 4885. 
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Population de Toulon, d'après lo reoensement 
c|[uinquennal de 1861. 



agglomérée 



CANTON EST 

ville 15.831\ 

faubourgs . . 9.089> 28.121 \ 
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Population 1 ^^^^^^ ^^^g^ ]u.m] 

municipale ^.^^^ ^^ 

I agglomérée j ^^^^^^ ^ 7.161 26.188] )84.987 

éparse. . . . quartiers. . . 3.527) 
Population comptée à part (troupes, etc.) 30.678] 
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I 



Cette partie de notre travail ne peut être que le résumé suc- 
cinct de V Etude sur le choléra de 1865 que nous avons publiée, 
il y a vingt ans. Sa réimpression textuelle n'a pas sa raison 
d'être, quoique ce livre soit devenu à peu près introuvable, 
puisque les renseignements les plus précieux qu'il contenait, 
c'est-à-dire les tableaux, sont reproduits à la fin de cet ouvrage, 
conjointement avec ceux des autres épidémies. 

Nous nous bornerons donc à emprunter à notre première 
étude les pages qui ont trait à l'historique de la quatrième inva- 
sion cholérique à Toulon. 

Avant le choléra de 4835, un mal dont les symptômes géné- 
raux avaient quelque analogie existait dans les contrées méri- 
dionales de l'Europe, et, qu'on le nommât trousse galant, 
choléra sporadique ou cholérine, il faisait toutes les années, çà 
et là, quelques victimes, au moment des fortes chaleurs. 

Après la terrible épreuve de 1835, ces cas, auxquels la popu- 
lation ne prêtait auparavant que peu d'attention, provoquèrent 
de justes appréhensions toutes les fois qu'ils se produisirent. 
Vainement, les médecins rappelaient-ils les cas identiques cons- 
tatés bien avant l'épidémie ; le temps fut le seul remède qui 
parvint à calmer l'effroi ; puis, quand les plaies se furent cica- 
trisées, quand les vides furent comblés, l'oubli vint et, avec lui, 
l'indifférence primitive. 

Les épidémies de 4849 et de 4854 aguerrirent un peu les 
masses, et, bien que le choléra fut pour les populations une 
épée de Damoclès qu'elles sentaient toujours menaçante, elles 
ne s'effrayèrent plus de son ombre. 

Aussi, en 4865, comme en 4835, les. Toulonnais, voyant Mar- 
seille depuis le mois de juin aux prises avec le choléra, sans 
que rien, au 20 août, eût pu faire craindre une prochaine inva- 
sion, ne s'effrayèrent point de quelques cas dits sporadiques 
qui se déclarèrent isolément en juin et juillet, et se bercèrent 



CHOLÉRA DE 1865. 87 

de l'espérance qu'une épidémie qui ne faisait pas de plus grands 
ravages dans une ville aussi peuplée que Test notre voisine, n'en 
franchirait pas les barrières. 

Cependant, le passé devait leur servir d'enseignement ; il 
semble qu'entre Marseille et Toulon, en temps d'épidémie, rè- 
gne un mystérieux courant qui, tôt ou tard, amène, de l'une 
dans l'autre de ces deux villes, les miasmes morbides. 

En 1721, la peste nous vint de Marseille. En 1835-49-54-55, 
Marseille fut frappé avant Toulon. Pourquoi espérer follement 
une exception cette année ? 

Mais l'humanité est ainsi faite, elle ne s'abandonne jamais si 
complètement à la sécurité qu'à la veille d'une calamité. 

Pourtant, le Maire de Toulon, soit qu'il ne partageât pas la 
confiance générale, soit qu'il entreprît simplement, comme ses 
prédécesseurs, dans des circonstances analogues, de remédier 
à la malpropreté de quelques quartiers, ordonna, vers la mi- 
juillet, que, deux fois par jour, au lieu de deux fois par semaine 
seulement, les eaux du canal d'arrosage seraient déversées 
dans la ville. 

Dans notre étude sur le choléra de 1865, nous disions : 
« Les pouvoirs de l'administration, sauf quelques rares excep- 
tions, s'arrêtent au seuil de la propriété privée et, si la facilité 
qu'elle donna de nettoyer rues et ruisseaux à tout instant du 
jour, fut une mesure de précaution, la municipalité ne put 

mieux faire » Nous nous trompions alors; mais nous nous 

trompions par ignorance. Nous pouvions ignorer, nous, ce que 
l'administration municipale lit accomplir, en 1832, par les 
Conseils de salubrité, mais il n'était pas permis à la munici- 
palité de l'ignorer. Il est des cas de force majeure, en présence 
desquels une autorité doit assumer la responsabilité du pouvoir 
dictatorial dont les circonstances lui commandent d'user. 
n n'est pas admissible, en effet, que si une municipalité peut 
prendre sur elle de faire évacuer une maison qui menace ruine, 
il lui soit interdit d'en chasser les locataires, parce que le 
propriétaire laisse son immeuble dans un état qui menace la 
santé non-seulement de ses habitants et des voisins, mais la 
santé d'une population tout entière. 

Somme toute, un précédent avait été créé en 1832 ; toutes 
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les administrations municipales auraient dû l'invoquer, a 
moins, toutes les fois que Toulon a été menacé d'une invasion 
cholérique. 

Mais, à côté des devoirs de l'administration, il y a les devoirs 
du citoyen, et ces devoirs devraient, comme ils juraient dû, 
en 1865, alors que le choléra était à nos portes, imposer à cha- 
que propriétaire l'obligation de se prémunir lui-même contre 
le fléau, en appliquant dans ses immeubles les mesures d'hy- 
giène intérieure dont la science dispose. 

Dès 4865, on a pu juger si les rues les mieux entretenues, 
celles surtout où les maisons sont composées d'appartements 
plus vastes, laissant à l'air plus de facilité pour se renouveler, 
n'ont pas été plus épargnées. 

Dans l'introduction du septième tableau, nous offrons des 
comparaisons frappantes ; mais, en 1865, nous disions déjà : 

« Ainsi, la rue d'Alger n'a compté que 2 décès cholériques ; 
la rue de la Miséricorde et la place Puget, 1 chacune ; les rues 
Nationale et de la République, si longues et si peuplées, n'ont 
vu mourir, la première, que 18, et la seconde, que 12 de leurs 
habitants ; la rue des Marchands, la place d'Armes, la rue 
Saint-Roch n'ont eu que 6, 1, 2, décès. Tandis que, dans la 
rue des Riaux, la rue du Gars, la rue du Mûrier, la rue Pomme- 
de-Pin, la rue des Trois-Oliviers et bien d'autres du même 
genre, on a compté les décès cholériques par dizaines ». 

Ajoutons, comme nous l'écrivions à la même époque : « Nous 
trouvons, dans la Gazette du Midi du 5 octobre, une apprécia- 
tion du docteur Evariste Bertulus, qui vient à l'appui de notre 
opinion : « Si notre ville (Marseille) n'a pas été, en toutes cho- 
« ses, aussi maltraitée que Toulon, SoUiès-Pont et autres points, 
« elle a dû cet avantage à ses larges voies », et par suite, à la 
disposition des maisons qui forment ces rues. » 

Avant d'aborder les détails de cette invasion cholérique, il 
nous paraît essentiel d'établir le chiffre exact de la population 
de Toulon, au moment où l'épidémie se manifesta dans notre 
ville. 

Nos moyens d'investigation ne nous ont pas permis de cher- 
cher des moyennes, pour constater si le fléau a sévi pariDi 
nous avec plus de violence que dans les autres localités, mais 
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û nous est permis d'espérer que les renseignements que nous 
avons pu recueillir permettront à ceux qui auraient quelque 
intérêt à les établir, de le faire avec plus de facilité. 

Au l«r septembre 1865, la population civile de Toulon, d'après 
le recensement de 1861 et sauf peut-être une légère différence 
en moins^ était de : 

Intra muros r . . ^ 31 ,506 habitants. | 

Faubourgs. 16,250 — j 54,484 

Quartiers ruraux 6,728 — ) 

A la même date, la population militaire s'élevait 
à 2,895 et se divisait ainsi : 

lo Officiers sans troupe et employés militaires 82 

2^ Gendarmerîe impériale 23 

3«> 22« Régiment d'infanterie 1,059 

4» 28« Régiment d'infanterie 1 ,326 

5' 4« Régiment d'artillerie (7e batterie) 72 

6o 2o Compagnie d'ouvriers d'artillerie (détachement). . 29 

7<> 3^ Compagnie de canonniers vétérans 92 

s*» 4^ Escadron du train d'artillerie (1" compagnie bis), 55 

9« 5« Section d'ouvriers militaires d'administration. . . 2 
Section de commis aux écritures des bureaux de 

l'Intendance militaire 2 

10» Section d'infirmiers militaires (détachement) . • . . 69 

llo Détenus au fort Lamalgue 93 

Total égal 2,895 2,895 

A la même époque, les troupes dépendant du minis- 
tère de la marine présentaient un effectif décomposé 
ainsi qu'il suit : 

4© 4e Régiment d'infanterie de marine 887 

2o Equipages de la flotte, à teiTe 4,756 

3» Equipages sur les navires en rade et dans le port. . 2,959 

4® Gendarmerie maritime 4 54 

5® Batterie^ d'artillerie de marine 384 

6<> Compagnie d'ouvriers d'artillerie 230 

7o Infirmiers de la marine . 82 

8o Agents de surveillance des chiourmes 393 

. 9o Bagne 1,721 

11,466 H,466 
Total de la population au 1er septembre 68,845 

Il faut rappeler que, malgré le chiffre de 84,987 habitants 
que nous avons donné plus haut, ce dernier est le seul qui re- 
présente la population réelle de notre ville, attendu que, dans 
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les opérations du recensement quinquennal de 1861 comme 
dans tous les autres, celui de 1881 excepté, on avait dû compter 
comme faisant partie de la population de Toulon les équipages 
de tous les navires de l'Etat et du Commerce armés dans notre 
port, présents ou non sur rade. 

De là une différence forcée et très considérable entre le 
chiffre officiel et celui que nous donnons ci-dessus, puisque 
nous n'avons eu à tenir compte que de la population existant 
réellement. 



Il 



La commune de Toulon comptait donc effectivement 68,845 
habitants au moment où l'épidémie cholérique s'y manifesta. 

Le 26 août, deux premières victimes succombent : la veuve 
Merlin, âgée de 70 ans, au quartier de la Bade, à l'extrémité 
est du territoire ; et, rue du Gars 41, un jeune homme de 16 
ans, Paul Aubert. 

Le lendemain 27, un seul décès cholérique, celui d'un enfant 
de 10 ans, mais dans la même rue, au numéro 28. 

Pendant dix jours, du 26 août au 4 septembre, l'épidémie 
demeure stationnaire ; elle n'a pas de foyer déterminé : elle 
frappe au hasard, tantôt dans le Mourillon, tantôt dans le 
quartier de Besagne, mais toujours dans le canton est. 

Ainsi, le 28, un enfant de 2 ans meurt du choléra au numéro 
16 de la rue Sainte-Croix, tandis qu'au Port-Marchand suc- 
combe la femme Vasse, âgée de 41 ans. 

Le 29, point de décès cholériques. 

Les 30, 31 août etl^r septembre, 1 décès par jour; le nommé 
Lameret, artiste de l'Alcazar, 33 ans ; un enfant de deux jours, 
rue Sainte-Croix 20 ; un autre enfant, au Mourillon, boulevard 
Sainte-Hélène 83. 

La journée du 2 septembre se passe sans qu'on apprenne de 
nouveaux décès cholériques. 

Le 3, le choléra se déclare à l'hôpital militaire; un soldat 
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du 17« r^iment de ligne et un sergent de la compagnie des 
canonniers vétérans y sont les premières victimes. 

Le même jour, nouveau cas suivi de mort au Port-Marchand, 
rue Tonnellerie 10 ; c'est un enfant de 10 mois. 

Le 4 septembre, la mort d'un infirmier de la marine donne 
le signal de l'invasion cholérique dans l'hôpital maritime. 

Au Mourillon encore, rue de la Douane 3, une femme suc- 
combe. 

Si, jusqu'à ce jour, on avait hésité à croire à la réalité de 
rinvasion, les journées du 5 et du 6 levèrent tous les doutes. 

Le 5 septembre, le bagne est frappé : deux condamnés meu- 
rent du choléra ; l'hôpital de la marine a trois décès ; l'hôpital 
militaire, 1 ; ainsi que la ville, au numéro 5 de la rue des 
Minimes ; la veille, l'hôpital civil avait reçu plusieurs malades 
atteints du choléra, il en mourut 1 ce jour-là. 

Le 6, tous les hôpitaux, la banlieue et la ville, dans le can- 
ton est, de la rue d'Alger à la rue Saint-Cyprien, apportèrent 
leur contingent au total des décès de la journée ; au Pont-du- 
Las, le 7j eut lieu le premier décès cholérique constaté dans 
ce faubourg: un ouvrier de l'arsenal, rue Fabrègue 15; le 8, 
second décès, rue d'Isly 20; le 9, rue Fabrègue encore, au 
numéro 3 ; ce faubourg était désormais bien envahi par l'épi- 
démie. 

Le même jour, le choléra gagna le nord du canton est de la 
ville, et deux décès eurent lieu dans la rue des Beaux-Esprits 
aux numéros 4 et 9. Le 11, le canton ouest intra muros fut 
envahi à son tour et par les trois angles du polygone qu'il 
forme : rue Royale 1, rue Saint-Joseph 6 et rue des Riaux 25. 
Jusqu'à ce moment, le faubourg des Maisons-Neuves avait été 
respecté. Son tour vint de commencer à payer son tribut au 
mal, le 12 : un ouvrier forgeron de l'arsenal y mourut, route 
de La Valette 5. 

Ce fut le 12 septembre seulement que l'invasion cholérique 
devint générale. Jusqu'à ce jour, le fléau avait marché par bonds 
de Test à l'ouest, du sud au nord ; pareil à un tacticien habile 
il investissait la commune, avant delà cribler de ses coups. 

Donc, le 12 septembre, on enregistra 44 décès, dont 27 cho- 
lériques; 
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Il nous est désormais impossible de suivre ritinéraû^ du 
fléau ; le second tableau permettra à chacun de nos lecteurs de 
l'accompagner, au jour le jour, sur tous les points qu'il frappa. 

Le 13 et le 14, les décès furent moins nombreux; on n'en 
constata que 16 pour chacune de ces deux journées ; mais le 15, 
la marche ascensionnelle continua ; ce jour-là, 37 décès; le 16, 
on en enregistra 49 ; le 17, la mortalité atteignit le chiffre de 84, 
dont 76 cholériques. 

Les jours suivants, jusqu'au 21 compris, le nombre des décès 
baissa graduellement chaque jour, on consulta avec plus d'avi- 
dité que la veille, le bulletin de la mortalité ; la situation sembla 
s'améliorer tous les jours davantage; on put croire que l'épi- 
démie avait fait son suprême effort : on respirait déjà. Le total 
des décès cholériques était descendu à 38 ; il était permis d'es- 
pérer une décroissance continue dans Toulon presque désert. . . 
hélas ! le 22, nouvelle augmentation ; 69 décès, dont 61 cholé- 
riques ; le 23, 61 cholériques encore sur 75 décès. 

Le 24 et le 25, on en compta 71 et 78 ; il y avait augmenta- 
tion ; mais elle était peu sensible. 

Etait-ce toujours progression, était-ce seulement une recru- 
descence ? 

La journée du 26 trancha la question d'une manière terrible ; 
en 24 heures, sur quatre-vingt onze victimes, quatre-vingt 
une succombèrent aux atteintes irrémédiables de ce mal mys- 
térieux ; 43 hommes, 25 femmes, 13 enfants concoururent à 
former ce total effrayant. 

L'épidémie avait atteint son apogée ; mais personne n'osait 
l'espérer le lendemain de ce jour funeste. 

Jusqu'au 6 octobre, le total journalier des décès cholériques 
varia entre 62 et 14 ; le 7, il tomba à 9 et ne dépassa plus ce 
chiffre qu'un seul jour, où il remonta à 14. 

Le 31 octobre, il ne fut constaté aucun décès causé par le 
fléau, et l'on put enfin espérer un terme prochain à ces longs 
jours de désolation. 

Nous aurions été heureux de pouvoir prendre et consigner 
dans cette relation des renseignements sur les premières vic- 
times du choléra ; de nous assurer si un voyage de l'une d'elles 
dans une localité infectée ou ses relations avec des personnes 
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en arrivant, n'avaient pas pu contribuer à la transmission du 
principe cholérique. Nous avions reconnu tout le parti que la 
science pouvait tirer de ces observations ; mais le temps et les 
moyens de recherche nous manquant, il nous fut matérielle- 
ment impossible de mener à bien ces investigations qui ne 
pouvaient être faites légèrement. Pour combler, en quelque 
sorte^ cette lacune et faciliter les recherches à ceux qui pou- 
vaient avoir le désir de les faire, nous avions indiqué soit les 
noms et les demeures, soit les demeures seulement des pre- 
mières personnes mortes du choléra. 



III 



Dans notre ouvrage sur le choléra de 4865, nous nous som- 
mes livré à un calcul de moyennes, à propos de la mortalité, 
relativement à la population, en prenant pour base une émi- 
gration de 20,000 âmes ; ces calculs ne reposant et ne pouvant 
reposer que sur des probabilités très incertaines, nous passe- 
rons outre. Tous les essais qu'on a tentés depuis pour déter- 
miner le chiffre de l'émigration, en prenant pour indication le 
nombre de départs par la voie du chemin de fer, n'ont abouti 
qu'à augmenter la confusion. Ce fut et c'a toujours été les lo- 
calités les plus voisines et leurs territoires qui ont donné l'hos- 
pitalité au plus grand nombre de ceux qui fuyaient le fléau, 
et, pour les atteindre, les émigrants chargés de meubles, de 
linge, de hardes, choisissaient toujours les moyens de trans- 
port les plus économiques et les plus directs, c'est-à-dire les 
voitures et les charrettes. 

Que Ton puisse, à la gare, déterminer, au moyen des tickets 
délivrés, le chiffre des départs, soit ; mais comment, nous le 
demandons, fixer, même très approximativement, le nombre 
des habitants qui quittent la commune par les autres voies* 

D'un autre côté, toute émigration est progressive ; elle aug- 
lowte avec le chiffre des décès cholériques et la population 
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d'une localité contaminée diminue doublement, tous les jours, 
du total de ceux qui meurent et de celui de ceux qui fuient. 

Quoi que Ton fasse, on ne pourra jamais savoir, même par 
à peu près, dans quelle proportion une population a été frap- 
pée par une épidémie, et l'essai que nous avons fait pour l'épi- 
démie de 1835, nous a convaincu de l'inutilité de nouvelles 
recherches de ce genre, recherches dont les résultats sont plus 
propres à égarer les évaluations qu'à établir une probabilité. 

Donc, sans nous arrêter aux quelques pages que nous avions 
consacrées à cet objet dans notre première étude, nous passons 
immédiatement à la rapide énumération des mesures prises 
par l'autorité municipale. 

Quand il ne fut plus possible de douter de l'invasion réelle 
de l'épidémie dans nos murs, toutes les administrations, mues 
par un même sentiment de résistance au fléau, firent converger 
tous leurs moyens d'action vers un même but, le soulagement 
des malheureux, et toutes agirent avec un ensemble admirable, 
sans hésitations et sans tiraillements. 

Déjà, nous l'avons dit, le 25 juillet, lorsque le choléra se fut 
manifesté à Marseille, M. A. Audemar, Maire de Toulon, pres- 
sentant l'avenir et désirant remédier à la malpropreté de cer- 
taines rues, sans toutefois efirayer la population par un esccès 
de précautions, avait décidé que les eaux du canal d'arrosage 
seraient amenées en ville deux fois par jour et que les proprié- 
taires, concessionnaires de ces eaux, seraient indemnisés de 
cette privation d'une partie de leurs droits, au moyen d'une 
réduction proportionnelle de la redevance annuelle qu'ils 
avaient à payer à la commune. 

Constatons pour la quatrième fois, constatation que nous au- 
rons à faire une fois encore, l'illogisme des municipalités. Si 
l'adduction dans les ruisseaux de la ville leur a toujours sem- 
blé devoir être la panacée universelle contre le choléra, pour- 
quoi n'ont-elles pas, même au prix des redevances annuelles 
que les usagers des eaux du béai payent à la ville, doté en tout 
temps nos ruisseaux de ce préservatif que la nature a si libé- 
ralement accordé à Toulon. Si, au contraire, cette eau plus 
abondante n'a aucune efficacité, pourquoi tous les- maires ont- 
ils appelé cette eau à leur aide ? Peut-être qu'ils se sont dit, 
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run après Tautre, que s'il n'était pas prouvé qu'abondance 
d'eau ne sert point à bien, il n'était pas prouvé non plus qu'elle 
servit à mal. 

Ce n'est point notre avis ; et, pour n'avoir point à nous ré- 
péter, nous démontrerons plus loin, à l'occasion du choléra 
de 1884 et dans la préface du septième tableau, que l'eau du 
béai est plus malfaisante, en temps d'épidémie, que purifiante. 

M* Audemar imita donc ses devanciers, pensant probable- 
ment que ses devanciers immédiats n'ayant pas renoncé à ce 
moyen élémentaire d'assainissement, il avait dû leur offrir 
quelque efficacité. 

Dans les premiers jours du mois de septembre, la continuité 
des cas de choléra qui se manifestaient en ville, imposa à l'ad- 
ministration municipale l'obligation de prendre des mesures 
pour faire face aux événements. 

Le 7, le Maire annonça au Conseil municipal, convoqué 
d'urgence, que, depuis le 26 août, des cas de choléra suivis de 
mort, avaient été constatés en ville et dans les faubourgs. 

« La situation, ajouta M. Audemar, n'a rien d'alarmant, 
ff mais il convient de se préparer pour ne pas être pris au 
« dépourvu. 

« J'ai consulté quelques honorables médecins pour l'organi- 
« sation des ambulances qui ne seront ouvertes que lorsque 
« les circonstances l'exigeront, mais je crois devoir demander 
a au Conseil l'ouverture d'un crédit de 20,000 francs, pour 
« faire face à toutes les éventualités. » 

Après une motion tendant à ce que le fourneau économique 
fonctionnât quelques mois avant l'époque ordinaire de son 
ouverture (1^' novembre), dans l'intérêt des familles pauvres 
qui trouveraient, au moyen des bons qui leur seraient distri- 
bués, à se procurer une nourriture saine et substantielle, le 
Conseil municipal délibéra, à l'unanimité, l'ouverture d'un 
crédit de 20,000 francs sur les fonds libres de l'exercice 1865, 
pour être mis à la disposition de M. le Maire, et pour faire 
face à toutes les dépenses que ce magistrat serait dans le cas 
d'ordonner en vue de subvenir aux besoins du moment. 

Cette somme fut bientôt épuisée ; quelque temps après, le 
Conseil municipal ouvrait au Maire un nouveau crédit de 
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45,00ft francs, sauf a, voter d'autres fonds si cette somme ne 
suffisait pas à couvrir les dépenses faites. 

Le 6 septembre, le chiffre des décès cholériques s'étant élevé 
à 10, l'administration municipale commença, le lendemain^ la 
publication officielle du bulletin journalier de la mortalité. 

Ces bulletins, dont on a, sans réfléchir et à toutes les épo- 
ques, suspecté l'exactitude, ont toujours, cependant, reproduit 
la situation exacte de la mortalité cholérique. Tous les jours, 
à la fermeture des bureaux de l'Etat civil, ces bulletins conte- 
nant le nombre de décès dans la ville, dans chacun des hôpi- 
taux et dans chaque faubourg, étaient envoyés à toutes les 
autorités de Toulon. 

A quoi bon imposer ce surcroît de travail à des employés 
exténués par une longue journée de labeur, si ces renseigne- 
ments officiels n'avaient pas dû être l'expression exacte de la 
vérité : ce même bulletin était affiché tous les jours à l'Hôtel- 
de-Ville et Fadministration, en lui donnant cette publicité, avait 
pour but de prévenir d'abord toute exagération et, ensuite, 
d'inviter, d'une façon indirecte, toutes les personnes que le 
devoir ne retenait pas à Toulon, à s'en éloigner, afin de dimi- 
nuer et pour elles-mêmes et pour celles qui ne pouvaient fuir, 
les dangers que présente toujours une grande agglomération, 
en temps d'épidémie. 

Quand nous écrivions l'histoire du choléra de 1865, nous 
n'avions pas acquis l'expérience que deux épidémies nous ont 
donnée et nous n'osions nous prononcer au sujet de l'émi- 
gration : « Nous ne voulons, disions-nous, ni blâmer l'émigra- 
tion, ni nous en faire l'apôtre. » Dans les premiers jours du 
choléra de 1884, nous y avons poussé de toutes nos forces et 
nous avons la certitude d'avoir ainsi conservé à leur famille 
un grand nombre de ceux, sinon tous ceux qui ont suivi nos 
conseils. 

Nous n*avons fait, en agissant ainsi, que suivre l'avis d'une 
autorité médicale, de M. le docteur Raynaud qui, dans son 
Mémoire auquel nous avions eu souvent recours, disait : « On 
« a blâmé plus d'une fois la fuite des habitants d'une ville en- 
l^ vahie par le choléra. Cependant, pour ceux qui ne sont 
f retenus par aucun motif^ l'émigration est le plus sûr moyen 
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« de se dérober aux coups du fléau, et la diminution des 
« habitants est un bienfait pour ceux qui restent, parce que le 
« foyer de l'infection est moins considérable et ses ravages sont 
« plus tôt terminés. Ainsi, loin de blâmer l'émigration dans 
n une ville infectée, on doit l'encourager. » 

Nous aurons prochainement l'occasion de revenir sur ce 
sujet. 

Nous désirons qu'à l'avenir, les gens éclairés qui, dans le 
passé, supposaient toujours le mal plus grand qu'on ne le fai- 
sait paraître, se joignent à ceux qui ont mission de rassurer la 
feule et arrivent à la convaincre qu'une administration muni- 
cipale faillirait à ses devoirs les plus élémentaires en ne pas 
portant à sa connaissance la vérité tout entière. En présence 
de cette vérité, en efiTet, chacun peut prendre une décision : 
rester ou s'éloigner. 

MM. Audemar, maire; Fournier, MargoUé et Ansaldy, 
adjoints, se partagèrent plus étroitement les diverses parties 
du service administratif et s'assurèrent, chacun de son côté, 
avec une sollicitude éclairée, qu'au moment où l'épidémie 
commencerait à sévir avec plus d'intensité, si elle devait se 
développer, tout serait prêt pour la combattre et l'enrayer. 

Dès les premiers jours de septembre, M. Audemar avait 
convoqué les sommités médicales de Toulon et s'était entendu 
avec elles pour arrêter le mode le plus praticable et le plus 
efficace d'ambulances. 

S'il n'avait écouté que sa crainte de voir des malheureux 
succomber faute de secours portés à temps, le Maire aurait 
fait ouvrir les ambulances bien avant le jour où elles commen- 
cèrent à fonctionner ; mais il fut arrêté par une autre crainte 
et par les justes observations qui lui furent présentées ; c'aurait 
été effrayer la population par l'appareil trop prématuré de 
ces mesures de prévoyance. 

Le 12 septembre, la mortalité cholérique continuant de s'ac- 
croître, le corps médical de la marine étant absorbé déjà par 
le service intérieur des hôpitaux et constatant l'insuffisance 
numérique des médecins civils, le Maire écrivit au doyen de 
la Faculté de médecine de Montpellier et lui rappelant que, 
pendant les épidémies précédentes, la ville de Toulon n'avait 

7 
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eu qu'à se louer du courageux élan des élèves accourus de 
Montpellier, ainsi que de leurs services, il le priait de faire un 
nouvel appel à leur dévoûment. 

Quelques jours après, dix-huit élèves de cette Faculté, 
MM. Jeanson, Feraud, Loisel, Hypolite, Lannelongue, Autard, 
Azémar, Girard, Miran, Manal, Falc, Masse, Gayat, Farjeau, 
Cambon, Burlet, Espagne et Vigneau, venaient se mettre à la 
disposition du Maire qui les répartissait entre les divers 
bureaux de secours. 

Lorsque le service des ambulances fut assuré d'une manière 
certaine au moyen de ces élèves attachés spécialement à cha- 
cune d'elles, le Maire demanda au Préfet Maritime l'autorisa- 
tion de faire appel au dévoûment des médecins et élèves en 
médecine de la Marine et de solliciter leur concours pendant 
les heures que le service laisserait à leur disposition. 

Sans cesse sous le coup d'un ordre d'embarquement ou de 
déplacement, par suite d'un accident ou d'une mort, les méde- 
cins et les élèves de la Marine ne pouvaient être attachés k 
poste fixe aux ambulances. Mais tous, le Directeur du service 
de santé, M. Roux, en tête, s'inscrivirent sur la liste des 
volontaires qui offrirent leur concours à l'administration. 

Malgré les efforts de la municipalité, le désarroi se mit de 
nouveau dans le service des inhumations. 

Le 17 septembre, les bras commencèrent à manquer ; les 
tranchées s'ouvraient lentement au cimetière et se comblaient 
bien vite, une seule journée se clôturant par 84 décès, avait 
absorbé la quantité de cercueils qu'on tenait en réserve ; le 
service des inhumations ne trouvait pas de porteurs ; à l'hos- 
pice civil, les infirmiers manquaient. 

De toutes parts, des demandes, des réclamations urgentes 
arrivaient à la Mairie ; les cadavres ne pouvaient rester sans 
sépulture au cimetière, ni demeurer trop longtemps dans les 
appartements, où la chaleur activait leur décomposition. 

Dans la soirée de cette journée fatale, à 6 heures du soir, 
le Maire fit appeler dans son cabinet une brigade de serments 
de ville, les entraîna par son éloquence si communicative, et 
tous promirent qu'avant le lever du soleil tous les cadavres 
seraient enlevés. 
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L'entrepreneur des pompes funèbres mit à la disposition du 
Dif aire un omnibus et, pendant toute la nuit, on entassa dans 
ce char, cadavres sur cadavres. 

Le Commissaire central, à la tête de ses agents, parcourut 
jpendant cette même nuit, toutes les rues de la ville et partout 
où il voyait une fenêtre éclairée s'assurait qu'un mort n'atten- 
dait pas la sépulture. 

Comme infirmiers et comme fossoyeurs on dut prendre de 
jnouveau des condamnés ; on dut requérir des prolonges d'ar- 
"tillerie et faire appel aux ouvriers menuisiers de l'arsenal pour 
:£aire face à la fabrication des cercueils. 

ïji 1865, l'administration municipale rencontra auprès des 
autorités militaires et maritimes l'empressement qu'elles ont 
"toujours mis à aider la ville pendant les périodes épidémiques, 
nos arsenaux offrant des ressources tant en hommes qu'en 
matériel que, dans de semblables moments, il serait impossi- 
ble de se procurer sans leur présence dans nos murs. 

Une des mesures les plus sages qui furent prises par l'ad- 
ministration municipale fut sans contredit l'ajournement du 
terme de septembre. 

Les déménagements ont lieu, à Toulon, fin septembre ; l'ab- 
sence d'un grand nombre d'habitants rendait ces changements 
de domicile à peu près impossibles ; il ne pouvait être remédié 
aux embarras qui auraient résulté de cet usage s'il n'avait pu 
7 être dérogé en renvoyant la Saint-Michel à une époque plus 
reculée. 

M. le Maire, s'appuyant sur les lois des 16-24 août 1790, 
19-22 juillet 1791 et 18 juillet 1837, reporta au 29 octobre le 
terme auquel tout déménagement devait être opéré. 

En 1884, le Maire de Toulon recula devant une mesure sem- 
blable, donnant pour toute raison que le Parlement seul pou- 
vait déroger aux lois et aux usages. Il semble impossible que 
M. Dutasta n'ait pas pu faire ce que M. Audemar accompUt. 

Outre que cet ajournement aurait permis à des émigrés de 
demeurer plus longtemps éloignés, il aurait donné la facilité 
d'assainir plus complètement bien des locaux où des choléri- 
ques avaient succombé. 

Pendant que le Maire et les Adjoints faisaient face aut labo* 
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rieuses nécessités de toutes les heures, les membres du Conseil 
municipal répartis entre les huit ambulances, surveillaient la 
distribution des secours, accompagnaient les médecins chez les 
malades et, de jour et de nuit, payaient de leur personne. 

Plus heureuse que les administrations municipales en exer- 
cice pendant les épidémies précédentes, l'administration de 
4865 n'a pas eu le regret de faire inscrire le nom d'aucun de 
ses membres sur les tables de marbre noir de l'Hôtel-de-Ville. 



IV 



Les ambulances, dont le fonctionnement fut peut-être troj^ 
retardé puisqu'elles ne furent ouvertes que le 17 septembre, 
jour où l'état civil enregistra 76 décès cholériques, étaient 
organisées en personnel et en matériel depuis plus d'une 
semaine. Elles purent donc, dès la première heure, rendre de 
très grands services. 

Elles étaient au nombre de huit et installées : la première, 
dans la salle d'asile de la place d'Armes ; la seconde, dans le 
dépôt des pompes au Palais Vieux ; la troisième, dans la salle 
d'asile de la place Saint-Jean, et la quatrième, dans le poste 
des pompiers, au Grand-Théâtre ; les quatre autres, une par 
faubourg, se trouvaient pour Saint-Roch, à l'école Saint-Maur; 
pour le Pont-du-Las, ainsi que pour les Maisons-Neuves, dans 
la salle d'asile ; et au Mourillon, chez M. RayoUe, pharma- 
cien. Bien que dans notre premier ouvrage, nous ayons cité 
les noms de toutes les personnes qui concoururent au fonc- 
tionnement de ces bureaux de secours, nous croyons accom- 
plir un devoir en les rappelant dans ce résumé. 

L'ambulance de la place d'Armes avait un personnel com- 
posé de MM. Pons Peyruc, Latière, Rolland et Renard, conseil- 
lers municipaux; Gibert et F. Bourgarel, docteurs en méde- 
cine, et Pihet, de Selle, Blanc, Ghassel, Gilly et Liautaud^ 
assistants volontaires. 

Celle du Grand-Théâtre, MM. Thouron, Suchet, Billon, 
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Terrin et Allègre, conseillers municipaux ; Laure, Lasnavère 
et Guillabert, docteurs en médecine ; Chambon, A. Poney, 
Magnan et Barthélémy, assistants. 

Celle du Vieux-Palais, MM. Cabissol, Ricoux, Abel et 
DoUieuie, conseillers municipaux ; Carence et Aquarone, doc- 
teurs en médecine ; Renoux et J. Maurel, de Marseille, assis- 
tants. 

Celle de la place Saint-Jean, MM. Ferrât, GensoUen, Galle 
et Gimelli, conseillers municipaux ; Hiriart, Buisson, Barrallier, 
Fortoul et Cunéo, docteurs en médecine ; Vian, Mouisset et 
Martin, assistants. 

Celle du Pont-du-Las, MM. Mareuge, Raimbaud et Morelle, 
conseillers municipaux ; Cornibert, Giraud et Gaillac, docteurs 
en médecine; Mège et Fléchât, assistants. 

Celle de Saint-Roch, MM. Fabre, Barthelon et Sénéquier, 
conseillers municipaux ; Gazan, Cresp et Senaux, docteurs en 
médecine ; Gras, Mourre, Burle, Pontigny, Villevieille, Four- 
nion, Cazassue et AUongue, assistants. 

Celle du Mourillon, MM. Mouraille, Tardy et Seguin, conseil- 
lers municipaux ; Azan, Raynaud, Grand, Juvenal et Latière, 
docteurs en médecine ; RayoUe, Sérié et Bernard, assistants. 

Celle des Maisons-Neuves, MM. Richard, Roux et Berthier, 
conseillers municipaux ; Villars, docteur en médecine ; Char- 
train, assistant. 

Les médecins et les étudiants de la Marine, relevaient, en 
tant que leur service le leur permettait, les médecins civils et 
élèves attachés à chaque ambulance. On comprendra que, 
même dans le livre consacré tout entier à Thistorique du cho-- 
léra de 1865, nous n'ayons pas cité des noms dans cette pha- 
lange admirable de dévoûments, le corps médical de la marine 
qui, retrouvant dans nos murs son champ de bataille des 
colonies, Xut nuit et jour sur la brèche ; à citer un nom, il fallait 
les citer tous et rééditer Tannuaire de la marine. Il en est de 
même dés volontaires qui venaient prêter leur concours aux 
médecins, qui les accompagnaient dans leurs visites, et sans 
rémunération, sans espoir de récompense, faisaient, à tour de 
rôle, l'office de frotteurs et de gardes-malades ; nous avons cité 
les -noms de quelques-uns d'entr'eux, mais combien n'en avons- 
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nous pas omis qui oublièrent, le danger passé, de rappeler 
leur dévoûment. 

De tous côtés étaient parvenues à la municipalité des offres 
de services : de Paris, Avignon, Marseille, Artemps, Péri- 
gueux, etc., des médecins et élèves en médecine ne deman- 
daient qu'à être appelés pour combattre le fléau. 

Mais elle comptait assez déjà de dévoùments autour d'elle 
et le Maire dut remercier et ne pas accepter. 

Depuis le 18 septembre, la loge maçonnique de Toulon, la 
Réunion, après avoir offert son local pour l'établissement 
d'une ambulance, offre qui ne put être acceptée, attendu que 
tous les bureaux de secours étaient installés déjà, avait divisé 
ses membres en huit brigades pour desservir les huit ambu- 
lances établies en ville et dans les faubourgs. 

L'œuvre des gardes-malades, instituée à Marseille sous le 
patronnage de Saint-Louis, écrivit, le 26 septembre, au Maire, 
qu'une grande partie de ses membres se disposait à partir pour 
Toulon, afin de se mettre à sa disposition. 

Le Maire dut encore ne pas accepter, pour ce motif d'abord 
que les sociétaires de Saint-Louis formeraient en quelque sorte 
double emploi et, ensuite, parce qu'il était dangereux d'attirer 
au centre de l'infection, trop de personnes qui, n'étant pas 
acclimatées, auraient couru un danger trop sérieux, arrivant 
au moment où le choléra sévissait avec le plus d'intensité. 

On vit en effet M. Tourrette, médecin de Paris, arrivé le 26 
septembre, succomber quatre jours après aux atteintes du 
choléra, avant d'avoir pu expérimenter sur les malades, le 
traitement qu'il avait annoncé comme le seul efficace et qu'on 
ne put essayer sur lui-même : il avait gardé son secret. 

Au docteur Tourrette, ne se bornent point les pertes faites 
à Toulon par le Corps médical, pendant l'épidémie de 1865. 
Le choléra l'éprouva largement ; en effet, aux côtés du docteur 
Tourrette, succombèrent : M. Nicker, médecin aide-major à 
l'hôpital militaire; M. Hommey, docteur en médecine, chef 
interne des hôpitaux civils ; le docteur Aquarone, un jeune et 
sympathique Toulonnais ; M. Senaux, pharmacien aide-major 
à l'hôpital militaire, docteur en médecine ; M. Janot, médecin 
aide-major ; MM. Legrand et Clinchard, chirurgiens de la ma- 
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rine ; M. Henry, pharmacien de la marine, et M. Henry, phar- 
macien au Pont-du-Las. 

A ces noms, ajoutons ceux de quelques' notabilités pris au 
iiasard dans la liste des victimes de cette épidémie : Maissin, 
Burgues de Missiessy, capitaines de vaisseau ; Fabre, capitaine 
ie frégate ; Aune, curé du Mourillon ; Arnaud, aumônier de 
la Miséricorde ; Alibert, entrepreneur de travaux publics ; 
IVfmo Basse, femme du consul d'Italie ; Bellon, sous -agent 
comptable de la marine ; de Cendrecourt, chef de bataillon 
d'infanterie de marine ; Dallery, capitaine en retraite ; une no- 
toriété de notre ville. Desplanques (Eugène de Paris), photo- 
graphe ; Duvergier, capitaine, et Duplessis, lieutenant au 22inc ; 
Ësclangon, secrétaire en chef de la mairie ; Fabrizi, capitaine 
adjudant-major d'infanterie de marine; Fachnlein, capitaine 
d'artillerie ; Filliau de Saint-Hilaire, sous-lieutenant d'infan- 
terie de marine ; Forget de Barte, sous-lieutenant au 22°^® ; 
Mme Emilie Gadail, en religion sœur Saint-Fortunat, religieuse 
infirmière ; Jacquet-Dumont, lieutenant au 22^0 ; Josserand, 
commis de marine ; un autre nom très connu à Toulon, Aimé 
de Nevers, dentiste ; de Lucantis, sous-lieutenant d'infanterie 
de marine ; Méplain, aide-commissaire de la marine ; de Peralo, 
lieutenant-colonel en retraite; Pichaud, aide-commissaire de 
la marine ; Rostan, lieutenant de gendarmerie ; Saloncon, per- 
cepteur de La Seyne ; de Vathaire du Fort, capitaine au 28«»o ; 
Brun, juge de paix. 

On le voit, le mal fut particulièrement meurtrier, en 1865, 
pour la classe aisée et pour tous ceux qui approchaient les 
malades, car, outre les médecins, 14 infirmiers, 6 à l'hôpital 
militaire et 8 à l'hôpital maritime, moururent du choléra. 



Nous avons renoncé à rechercher dans quelle proportion, la 
population civile fut frappée, ne pouvant établir le chiftre de 
rémigration. Mais, pour 1865, nous pouvons, d'une manière 
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certaine, savoir quel fut le tribut que payèrent au ûém^ 1^ 
diverses parties de la population flottante. 

Ainsi qu'on Ta vu dans les pages qui précèdent, cette popu- 
lation se composait effectivement, savoir : 

Les troupes du département de la guerre^ de • « 2^895 hommes. 
Celles du département de la marine, de .... . 9,745 m 
Les condamnés internés au bagne^ de ^ 1,721 individus. 

Total. 14,361 

Le chiffre des décès cholériques dans la population flotr 
tante s'éleva, d'après le troisième tableau, à 369; la garni- 
son et le bagne furent donc frappés ensemble à raison de 25,7 
par mille. 

La guerre, avec 2,895 hommes, perdit 145 individus, soit 50,08 par mille. 
La marine, avec 9,745 » 176 » 18,06 » 

Le bagne, avec 1,721 condamnés, 48 » '27,89 » 

Pour justifier le chiffre relativement peu élevé de la morta- 
lité parmi les troupes de la marine, nous nous hâtons de rap- 
peler que, dès les premiers jours de l'épidémie, les vaisseaux 
casernes de la division des équipages de la flotte furent remor- 
qués hors de la petite darse et amarrés à des coffres au milieu 
de la rade. Cette mesure fut prise un peu trop tard, car, à 
partir de ce moment, les malades furent dirigés de là sur 
l'hôpital Saint-Mandrier, où il ne mourut, du 16 septembre au 
31 octobre, que 8 marins sur 27 entrants. 

Le bagne a toujours été un véritable foyer d'infection, qu'on 
en juge par des chiffres : 

En 1835. . . Population 3,000 Décès 128 Moyenne 42,7 par mille. 
En 1849. . . » 3,911 » 106 » 27,1 » 

En 1854. . . » 3,145 ù 150 » 47,6 » 

En prenant pour base la mortalité de 1865, si, à cette épo- 
que, sa population avait été la moyenne des trois chiffres ci- 
dessus, le bagne aurait perdu près de 10 pour 100 de ses 
pensionnaires. 
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Population de Toulon, d'après le recensement 

q[uinquennal de 1881. 



agglomérée ] 



CANTON EOT 

viUe 17.145] 

j faubourgs. . . 10.327 1 31 .182\ 

éparse. . . . quartiers . . . 3.7101 f 

Population } CANTON OUEST 57.696 

municipale. . . .J . ^^j^ U.OObj \ • 

agglomérée I fg^^j^^^^gg ^ ^ 7.355 26.514] ) 70.103 

éparse. . . . quartiers. . . 5.154) 

Population comptée à part (troupes, etc.). . . . . ^ 12,407 



ADMINISTRATION MUNICIPALE 



MM. DUTASTA (H.), professeur, Maire de Toulon, 
TouzET (M.), agent comptable de la marine en 

retraite 

DuRET (B.), maître mécanicien en retraite. . . . ^ Adjoints au Maire, 

ToucAS (F.), capitaine en retraite 

Bassereau (A.), ancien négociant 

Conseillers municipaux. — MM. Marnata (F.), marchand de cristaux. — 
Maria (J. E.), lieutenant de vaisseau en retraite. — Flottes (A.), professeur. 

— Perreymond (T.), docteur en médecine. — Bézard (L.), marchand tailleur. 

— Alézard (E.), pharmacien, mort du choléra le 16 juillet. — Roux (F.;, 
directeur des ponts-et-chaussées en retraite. — Olivier (D. J.), médecin en 
chef de la marine en retraite. — Simon (E.), agent du commissariat de la 
marine en retraite. — Barbaroux (J.), ancien instituteur. — Bonne (J. B. L.), 
maître mécanicien en retraite. — Ambard (A.), ingénieur. — Lavène (A. A.), 
distillateur. — Degreaux (V. A.), négociant. — Rimbaud <J. L. P.), jardinier. 

— Sietti (J-. B.), sous-commissaire de la marine en retraite. — Guillen (L.), 
propriétaire. — Bonfils(B.), commis de marine. — Bonnet (A.), propriétaire. 
•— Aquarone (M.), agent comptable en retraite. — Roux (J.), négociant. '— 
Bpyer (Ë. H.), maître mécanicien en retraite. -^ Auge (F. P.), comptable. — 
Pont^l (G.), propriétaire. - Allard (H.), chef contre-maître de marine. — . 
Nicolai (N.), pi*ofe8seui\ — Gancelin (A. S.), patron pécheur. *- Noble (J.), 
entrepreneur. — Peyron (A.), maître principal de la marine en retraite. 
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Dans leurs origines, la municipalité de 1865 et celle de 1884 
ont des points de ressemblance frappants. 

Le 24 juillet 1865 eurent lieu les élections municipales qui 
virent entrer au Conseil les premiers éléments d'opposition 
qu'on y eut rencontrés depuis longues années; le l^r août 
suivant, un second tour de scrutin compléta cette municipalité 
qui devait conduire le deuil d'un régime et, le 26, c'est-à-dire 
vingt-quatre jours après, se déclara la quatrième épidémie. 

Le 4 mai 1884, les élections municipales sont faites ; comme 
en 1865, un second tour de scrutin devient nécessaire; comme 
dix-neuf ans auparavant, le Maire est réélu, mais onze de ses 
adversaires pénètrent au Conseil, et, le 20 juin suivant, trente- 
huit jours après, le choléra éclate. 

Si les destinées de ces deux municipalités doivent être jus- 
qu'au bout semblables ; si la municipalité actuelle, comme sa 
devancière de 1865, doit résigner ses pouvoirs devant une 
tourmente révolutionnaire, fasse Dieu, pour l'honneur de notre 
pays, que ce ne soit point sous les yeux d'un ennemi foulant 
le sol de la France ! 



En abordant l'historique du choléra de 1884, nous entrons 
dans le domaine de l'actualité ; notre tâche devient plus diffi- 
cile ; elle est en effet d'autant plus difficile que, contrairement' 
à ce qui est arrivé en 1835, en 1849, en 1854 et en 1865, le 
fléau a sévi à Toulon d'abord et que, notre ville ayant été le 
point de départ de la cinquième épidémie, on a voulu faire 
rejaillir la responsabilité de nos désastres, soit sur l'autorité 
maritime, soit sur l'autorité municipale. 

En l'état, force nous est de rappeler ce qui s'est passé, d'ap- 
précier les faits accomplis et de tirer des événements dont 



CHOLÉRA DE 1884. 107 

nous avons été témoin bien placé, les conclusions que nous 
dicteront notre impartialité et notre indépendance d'historien. 

Dès les premiers jours, la question se posa ainsi : le mal 
qui sévit est-il le choléra asiatique importé de Tlndo-Chine 
par un des transports de la Marine, ou seulement un choléra 
autochtone, particulier à notre région, qui, sous Tinfluence de 
certaines prédispositions locales et climatologiques, a pris un 
développement imprévu ? 

La Marine s'est défendue d'avoir importé les germes de la 
maladie et la municipalité n'a pas voulu admettre que le cho- 
léra put être né sur place. 

Il ne nous appartient pas de rechercher si une épidémie 
cholérique peut avoir sa genèse à Toulon, mais nous devons 
constater, qu'en 4884, Toulon se trouvait dans des conditions 
d'insalubrité plus favorables au développement et à l'exten- 
sion d'une maladie épidémique, qu'il ne le fut jamais, même 
en 1835. 

Nous admettrions donc volontiers que le choléra qui nous a 
récemment éprouvés, n'a pas été importé de l'Indo-Chine, si 
cette épidémie, dans ses débuts, dans sa marche et dans sa 
courbe générale, avait revêtu un caractère et des allures autres 
que celles de ses devancières. 

Un « choléra de Toulon » — c'est ainsi qu'on a voulu le 
désigner, — n'aurait pu, croyons-nous, ressembler si étrange- 
ment, même au point de vue médical, à un « choléra asia- 
tique » ; il est impossible d'admettre en effet qu'une maladie 
qui n'a pas les mêmes origines qu'une autre maladie similaire, 
en revête tout-à-coup et absolument toutes les formes et pro- 
duise des effets exactement identiques ; c'est cependant ce qui 
a eu lieu non seulement au point de vue médical, mais encore 
au point de vue de l'aspect général de la marche de la qua- 
trième épidémie. 

L'obligation que nous nous sommes imposée de ne pas tou- 
cher au domaine de la médecine, nous empêche d'invoquer ici 
l'opinion de tels ou tels membres du Corps médical ; mais 
nous trouvons dans le résumé suivant, tableau comparatif de 
la marche des cinq épidémies, des relations si étroites entre le 
choléra de 1884 et les choléras antérieurs, qu'il nous aura suffi, 
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croyons-nous, de grouper ces chiffres, pour démontrer que 
dernière épidémie était absolument de la même nature que 
précédentes . 

1835 1849 1854 186S 1884 
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On essayerait en vain de nier que le dernier choléra est de 
provenance asiatique ; mais il serait souverainement injuste de 
ne pas reconnaître que son importation a été inévitable et, 
pour ainsi dire, fatale. Comment croire, en effet, que le Com- 
mandant d'un navire ait exposé, de gaieté de cœur, sa personne, 
son équipage, ses passagei^, aux effets d'un mal aussi terrible, 
pendant une longue traversée, en ne pas prenant avant son dé- 
part, alors surtout que son bâtiment avait été contaminé, toutes 
les mesures de précautions que lui dictaient et son devoir et 
le sentiment de sa propre conservation. 

Nous ne faisons pas ici allusion à un transport dé l'Etat 
plutôt qu'à un autre ; il en était entré plusieurs dans le port, 
avant le 20 juin, venant des contrées où le choléra régnait et 
c'est certainement l'un d'eux qui contenait et a communiqué à 
notre population les germes contagieux du mal qui a si cruel- 
lement éprouvé Toulon. 
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Mais on ne saurait nier aussi que Toulon, malgré les rudes 
leçons du passé, n'a cessé d'être un vaste foyer d'infection sous 
les cendres duquel couve toujours une épidémie quelconque, 
épidémie que le moindre souffle contagieux rallume; qu'en 4884, 
ce foyer s'est rallumé avec une facilité d'autant plus grande 
que l'état d'insalubrité de nos rues avait été aggravé. On se 
souvient que le sol de toutes les voies venait d'être bouleversé 
de fond en comble. L'humus putréfié par l'infiltration inces- 
sante des déjections humaines d'une population tout entière 
avait été ramené du fond à la surface par suite de travaux de 
canalisation au moins prématurés ; les chaleurs survenant, 
les rayons du soleil ont fait sortir de ces terres fraîchement 
remuées et saturées d'éléments pestilentiels, des exhalaisons 
mortelles. 

Si donc, on se croit en droit d'accuser l'autorité maritime de 
ne pas avoir pris des précautions suffisantes, il faut accuser 
^ussi la municipalité d'avoir ouvert, toutes grandes, les portes 
de la ville à une invasion cholérique. On l'avait redoutée cepen- 
dant l'année précédente ; on avait même esquissé un commen- 
cement de défense. Mais, les craintes évanouies, on ajourna, 
comme toujours, les mesures nous ne dirons pas d'assainis- 
sement, mais de simple propreté. 

On est effrayé quand on envisage l'étendue qu'auraient pu 
prendre les désastres si, en 4884, Toulon avait été un centre 
d'agglomération aussi compacte qu'en 4865 ; si les Equipages 
de la flotte, au lieu d'être casernes à Missiessy, avaient encore 
été entassés dans les vieux vaisseaux de l'ancienne darse ; si 
la garnison, au lieu d'être composée d'un seul régiment incom- 
plet qui fut envoyé sous les tentes dès les premiers cas, avait 
compté deux régiments logés dans les casernes insalubres du 
Grand Couvent, des Minimes et dans celle du Jeu de Paume ; 
si le 4® régiment d'infanterie de marine n'avait pas été campé 
au cap Sépet ; si le bagne avait conservé sa population d'envi- 
ron 2,000 condamnés ; si enfin, une émigration considérable, 
rapide, provoquée, dès la première heure, n'avait pas diminué 
la population civile dans de notables proportions. 

On a fait, on fait encore systématiquement à la municipalité 
et à une partie de la presse toulonnaise, un crime d'avoir 
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poussé à rémigration ; on les accuse d'avoir provoqué raffo- 
lement ; d'avoir fait mourir plus de monde de la peur que du 
choléra. Si nous avions mission de défendre la presse et la 
municipalité, nous nous bornerions à dire ceci : les avis donnés 
par la municipalité et publiés par les journaux mis en cause 
ne furent connus que le 23 juin ; ce jour-là, 5 décès cholériques 
furent enregistrés dont 4 avant midi ; le 24, il en fut constaté 2 ; 
les jours suivants la mortalité cholérique s'éleva graduellement 
de 6 à 9 jusqu'au 2 juillet, journée pendant laquelle il suc- 
comba 13 victimes. Or, comme la marche ascensionnelle de 
cette épidémie ne diffère en rien de celle des épidémies précé- 
dentes au début desquelles on ne prit pas des mesures sem*- 
blables, nous nous demandons ce que peuvent avoir de fondé 
les accusations dont nous nous occupons. 

Nous irions plus loin même si nous étions l'avocat des accu- 
sés ; nous affirmerions que si, après une journée de 13 décès 
cholériques, le 22 juin, la troisième de la période épidémique, 
la presse et la municipalité n'avaient pas provoqué l'émigration 
qui se produisit, la mortalité aurait immédiatement augmenté 
encore au lieu de décroître et de rester stationnaire pendant 
neuf jours consécutifs. 

Nous sommes convaincu qu'en cette circonstance, la muni- 
cipalité et la presse ont bien mérité des Toulonnais, et de ceux 
que la fuite a dérobés aux atteintes du fléau et de ceux qui 
ont bénéficié de l'amélioration qui résulta de la diminution du 
nombre des habitants. On a déploré, pour les émigrants, le 
sacrifice de leurs dernières économies que quelques-uns d'en- 
tr'eux furent forcés de faire ! Mieux eut valu peut-être qu'ils 
les conservassent à leurs héritiers. 

Si les journaux et l'administration eurent peur pour les 
habitants, les autorités militaire et maritime eurent peur pour 
les troupes placées sous leurs ordres ; elles firent émigrer le 61^ 
vers Six-Fours et le 4^ de marine vers Sépet. Pourquoi donc 
ne les blâme-t-on pas aussi de n'avoir perdu ainsi que 11 mili- 
taires et 70 marins ou soldats du 4^ ? 

En 1865, le choléra a sévi sur une garnison maritime et mi- 
litaire de 12,708 hommes effectivement présents à Toulon; sans 
la dispersion et l'éloignement des troupes, il aurait, en 1884, 



CHOLÉRA DE 1884. 111 

trouvé dans Toulon, une agglomération de 14,361 soldats ou 
marins. Si donc malgré le vide immédiat fait par la garnison 
et par la population, la dernière épidémie n'a fait que 368 vic- 
times de moins que la précédente, il est permis de croire que, 
sans ces précautions, la mortalité aurait été, en dernier lieu, 
beaucoup plus considérable. 

« Loin de blâmer l'émigration dans une ville infectée, on 
doit l'encourager. » Nous sommes fier que la lecture, dans 
notre Etude sur le Choléra de 1865 ^ de ces lignes empruntées 
au Mémoire de M. le docteur Raynaud, ait peut-être provoqué 
les mesurés critiquées, mesures auxquelles d'ailleurs nous 
avons eu l'honneur de prêter l'appui de notre plume. 

Nous nous sommes demandé plus haut quelle n'aurait pas 
été l'étendue de nos désastres, si Toulon avait présenté des 
agglomérations semblables à celles de 1865, lorsqu'en 1884, le 
choléra fit son apparition. Nous devons aussi considérer en 
second lieu si l'administration municipale n'a pas manqué de 
prévoyance ; si, en poursuivant l'application des mesures de 
salubrité qu'elle édicta en 1883, quand le choléra ravageait 
rïlgypte, quand on craignait, non sans raisons, son importa- 
tion en France, elle n'aurait pas épargné à notre ville, une 
grande partie des malheurs qui l'ont frappée. 

C'est à ce point de vue que sa responsabilité est engagée 
dans le passé ; et sa responsabilité demeure engagée tout entière 
pour l'avenir puisque nous voyons, au lendemain de ces cala- 
mités, les rues de Toulon retomber dans leur état d'insalubrité 
devenu légendaire. Qu'elle y prenne garde, les affaires du 
Tonkin ne sont pas terminées ; notre corps expéditionnaire 
étant renforcé tous les jours, les blessés et les malades, surtout, 
nous arriveront plus nombreux en 1885. Si la presse doit le 
taire, Thistoire doit le dire : de l'avis des sommités médicales 
de Montpellier et de Toulon, de Paris peut-être, nous n'en 
avons pas fini avec le choléra. 

A l'œuvre donc, rachetez vos fautes passées ; n'attendez point 
que le fléau frappe à nos portes, agissez dès à présent afin que 
vous puissiez dire : « Nous avions fait ce que nous pouvions, 
partant ce que nous devions. » 

Nous avons vu qu'en 1832, l'administration municipale, 
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craignant une invasion cholérique et sans que l'expërienee 
passé Teut convaincue que Tinsalubrité des intérieurs était 
appât pour l'épidémie, institua des Commissions chaînées 
visiter les maisons de la ville et de lui signaler les habitation^nKî^ 
malsaines. Aujourd'hui que les probabilités se sont hélas ^a^^' 
trop de fois réalisées ; aujourd'hui que le choléra est peuWtr*""^*^-''^ 
à craindre de nouveau, pourquoi l'administration municipal» J-d© 
serait-elle plus désarmée que sa devancière de 1832? 

Les circonstances exceptionnelles commandent des mesurer ^^^^ 
exceptionnelles. Qu'on ne recule pas devant leur applicatioDC*^^^^ 
si rigoureuse qu'elle soit, si elle doit avoir pour résultat de^^ ^^ 
conserver à la vie plusieurs centaines de nos concitoyens. Quel t^^ 
est le propriétaire qui, en se refusant d'obtempérer aux avis a^^ 
de la municipalité, voudrait assumer sur sa tête l'écrasante ^^•■^ 
responsabilité d'un retour offensif de l'épidémie? Est-il un pro- 
priétaire rebelle aux prescriptions administratives, même illé- ' * 
gales, en présence des dangers sans cesse menaçants, qui trou- "" 
verait grâce devant des juges français ? 

Il est toujours bon de prendre des précautions, dussent-elles 
devenir inutiles, lorsque, par le fait d'avoir négligé de les pren- 
dre, on peut encourir une si lourde responsabilité. 

Toutefois, on ne doit pas se dissimuler qu'une population 
menacée par une épidémie, ne doit pas tout attendre de la 
municipalité; de même que, dans une ville assiégée, tout. ci- 
toyen doit concourir à la défense de son foyer en prêtant son 
concours à l'armée, de même, à Toulon, tous les habitants 
doivent se prémunir, par des soins hygiéniques personnels et 
des mesures de salubrité locales, contre l'éventualité d'une 
nouvelle invasion cholérique. 

Le jour où une municipalité prêchera sérieusement d'exem- 
ple, où elle montrera un esprit de suite sage et énergique, la 
population tout entière, nous en avons l'intime conviction, 
unira ses efforts aux siens. 
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Oïl a souvent parlé, avec une certaine complaisance, de la 
bénignité du choléra de 1884. En ne prêtant pas à cette épi- 
démie son véritable caractère, ou on se faisait illusion, ou on 
voulait rassurer les esprits timorés. Le dernier choléra a été 
plus violent que celui de 4865 ; personne n'en douterait au- 
jourd'hui, si Toulon, grâce à l'émigration immédiate, grâce à 
l'éloignement des troupes de la garnison, n'avait pas été consi- 
dérablement dépeuplé lorsque l'épidémie commença sa marche 
ascendante. Jugeons-en par les résultats des deux périodes : 

1865 1884 

Chiffre de la mortalité générale , 1,339 971 

Mortalité dans la garnison 369 99 



Mortalité dans la population civile .... 970 872 

Il n'y a donc eu, en 4884, que 102 décès de moins parmi les 
habitants, bien que leur nombre fut extrêmement réduit. Si 
l'on compare les résultats du choléra de 1884 avec ceux du 
choléra de 1854, dont nous avons démontré l'extrême violence, 
nous trouvons que ce dernier n'a enlevé que 65 individus de 
plus que le premier, dans la population civile, bien que l'émi- 
gration eut été moins considérable, il y a trente ans. 

Les résultats que nous plaçons sous les yeux de nos lecteurs 
et de l'administration démontrent encore l'inutilité absolue des 
maures si coûteuses, si effrayantes, prises dans le courant de 
kl dernière épidémie ; destruction des objets de literie, purifi- 
cation bruyante des appartements où un cholérique venait de 
mourir, inhumations précipitées 1 à quoi tout cela a-t-il servi ? 
à jeter la consternation dans les familles, à produire l'effroi 
dans les quartiers, à dépenser des sommes importantes qui 
auraient trouvé un meilleur emploi après l'épidémie. 

La science peut nous opposer ses théories, nous lui opposons 
brutalement des chiffres. Malgré la dépopulation de Toulon, 
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malgré toutes les mesures que nous venons d'énumérer, mal- 
gré une permanente inondation de désinfectants, malgré tout, 
102 décès de moins seulement d'une part et 65 de moins de 

Tautre, qu'aux époques où on n'avait pas déployé ce luxe 

d'essais. 

On prétend que la crémation des objets de literie et la puri- 
fication des locaux contaminés ont empêché que le fléau fit de 
nouvelles victimes dans les maisons où il en était succombé 
déjà. Nous venons de rechercher quel fut le nombre d'habita- 
tions, en 1884 et en 1865, où plusieurs décès eurent lieu, et 
nos recherches, que chacun pourra contrôler, grâce aux indi- 
cations du septième tableau, ont amené les résultats suivants : 

En 1865, maisons où ont eu lieu plus d'un décès. 98 

En 1884, 9 » » ....... 77 

Différence au profit de 1884 21 

Mais, comme on l'a vu, la mortalité ayant été inférieure de 
102 à celle de 1865, un simple calcul de proportions réduit 
cette différence à 11 seulement : c'est un résultat dont on pour- 
rait encore s'applaudir, s'il fallait l'attribuer aux mesures contre 
lesquelles nous nous élevons. Mais tant qu'on ne nous aura 
pas prouvé que ces décès simultanés ne se sont produits que 
dans des maisons où les prescriptions administratives n'avaient 
pas été suivies, nous ne croirons pas à leur efficacité. Nous ne 
parlerons pas de l'école des Frères de la Doctrine chrétienne, 
où les trois victimes du dernier moment ont été frappées le 
même jour, mais nous citerons le numéro 28 de la rue Sainte- 
Glaire, où 3 décès cholériques se sont produits à assez long 
intervalle, après fumigations, purifications et le reste ; le nu- 
méro 33 de la rue d'Alger, 3 décès encore ; le numéra 13 de la 
rue Bastide, 3 décès ; le numéro 12 de la rue Gastel, 3 décès ; 
rue Fabrègue, 2 ; rue Grande du Port-Marchand, 2 ; route de 
Marseille, 101 ; rue du Noyer, 14 ; rue Richelieu, 1 ; rue Ton- 
nellerie, 8 ; partout et toujours, 3 décès ! Y a-t-il eu, en 1884, 
moins de familles doublement éprouvées ? Les moyens de nous 
en assurer nous ont manqué ; mais les proportions doivent être 
les mêmes. 

Nous manquerions de logique, si nous refusions à l'adminis- 
tration municipale le mérite d'avoir fait plus de tentatives que 
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les administrations précédentes dans des circonstances analo- 
gues, et, tout en contestant l'efficacité des moyens employés, 
nous devons reconnaître qu'elle a fait tout ce qu'il était 
humainement possible de tenter pour enrayer la marche du 
choléra. Si elle n'a pas vaincu le mal, c'est qu'il est invin- 
cible. Et si nous avons insisté sur l'inutilité des mesures 
prises, c'est pour faire passer dans tous les esprits notre con- 
viction profonde que ce n'est point pendant une épidémie, 
mais auparavant, bien avant, qu'il faut se prémunir contre 
ses atteintes. 

Il ne s'agit plus de chasser le choléra d'une ville qu'il a en- 
vahie, il s'agit d'empêcher qu'il l'envahisse, et cela, en faisant, 
fut-ce à titre de simple essai, toutes les années et toujours, ce 
que l'on ne fait, malheureusement, que lorsque le mal est irré- 
médiable. 

Il doit être évident pour tous que si, désormais, la muni- 
cipalité de Toulon mettait en vigueur, toutes les années, dès 
le mois de mai, les mesures énergiques qu'elle prit pendant la 
dernière épidémie, nous n'éviterions certainement pas une 
invasion cholérique si nous y étions voués, mais nous aurions 
de moins grands malheurs à déplorer. 

Sans abdiquer notre droit de critique, nous devons à la vérité 
de consigner ici, dès les premières pages de cet historique, que 
la municipalité de Toulon donna, pendant toute la durée du 
fléau, des preuves d'activité, d'énergie et de dévouement ; les 
conseillers municipaux, dans la mesure de leurs attributions ; 
le Maire, M. Dutasta, dans la direction générale de tous les 
services ; et les quatre adjoints dans les diverses délégations 
auxquelles l'administration les avait attachés. 

En parlant de l'activité que déploya M. l'adjoint Bassereau 
nous n'accomplissons pas un acte de simple déférence à l'égard 
d'un administrateur qui est resté à son poste ; nous consta- 
tons un fait bien établi par ses actes. Au début de l'épidémie, 
alors qu'il s'agissait de donner aux familles peu aisées les 
moyens de quitter notre ville, aux Italiens qu'on rapatriait, 
leurs frais de transport jusqu'à Marseille et à nos compatriotes 
leurs frais de voyage jusqu'aux points qu'ils désignaient, 
M, Bassereau délivra : 
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Pu 25 juin au i«r juillet. . . . 241 bons de diverses son^niiee» 

Du 2 au 31 juillet 205 — 

Du 1er au 31 août 23 — 

En tout .469 — 

Ces 469 bons représentaient une somme totale de 4,957^ 50, 
somme qui servit à faciliter Témigration de 1101 habitants de 
Toulon, ainsi divisés : personnes adultes, 774; enfants au- 
dessus de 15 ans, 223 ; enfants au-dessous de 15 ans, 104. 

Le quatrième adjoint fut, en même temps, chargé de la di»* 
tribution des tentes de campement ; par ses soins,. 158 familles 
représentant 652 individus en furent munies. 

On sait que la Commission de salubrité avait décidé de faire 
désinfecter tous les appartements où avaient eu lieu des décès 
cholériques ; en principe on voulut aller même plus loin, oû 
essaya d'en expulser les habitants pendant un certain temps, 
48 heures, croyons-nous, quitte à les loger ailleurs aux frais de 
la ville. Ce fut encore M. Bassereau qui eut la direction de 
cette opération. La désinfection des locaux contaminés eut 
lieu jusqu'à la fin de l'épidémie ; mais on renonça bientôt à 
déloger les habitants. En effet, en peu de jours, 157 familles 
ainsi chassées de leurs appartements pendant 48 heures, pn>-' 
roquèrent une dépense de 1,340^ 50, à raison de 4 fr. par 
grande personne et de 1 fr. par enfant. Du 25 juin au 1^ sep- 
tembre seulement 815 appartements furent désinfectés ; 851 fa- 
milles auraient dû être logées aux frais de la ville, si la mesure 
n'avait pas été abandonnée : que l'on juge de l'élévation de la 
dépense qui en serait résultée si on l'avait appliquée jusqu'à 
la fin de l'épidémie. 

Le nom de M. Bassereau est aussi attaché à l'œuvre de dis^ 
tribution de secours aux familles que le fléau éprouvait en leur 
enlevant leur gagne pain, chef de famille ou travail. Cette 
œuvre a eu ses bons et ses mauvais côtés, mais qu'importe 
après tout qu'elle ait favorisé, çà et là, la paresse et l'ivrognerie, 
si, d'un auti^ côté, elle a soulagé quelques souffrances réelles. 
Jusqu'au 15 août, jour où le bureau de bienfaisance prit à sa 
charge la distribution des secours aux indigents, M. Bassereau 
di^ribua lui-même la somme de 33,759^50, répartie entre 
3823 familles composées de 11469 personnes. Si l'on considère 
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que M. Bassereau tint tête à la fois à Texécution de toutes ces 
mesures, on conviendra qu'il paya largement de sa personne 
et qu'en relatant ici les résultats financiers de certaines me- 
sures prises à l'occasion de l'épidémie, nous n'avons fait qu'ac- 
complir un acte de justice en le félicitant de son activité. 

A ses côtés cependant, d'autres membres de la municipalité 
accomplissaient des tâches moins bruyantes, moins en évi- 
dence, mais aussi d'une utilité moins contestable au point de 
vue des résultats. M. Toucas, 3® adjoint, chargé des travaux pu- 
blics et du lourd fardeau de l'assainissement, se multipliait pour 
assurer la propreté de tous les points de la ville et de la ban- 
lieue ; il dut aller jusque dans les quartiers ruraux visiter ces 
maisons de campagnes resserrées entre des murs de clôture 
cïalcinés par les rayons du soleil, habitations bondées d'habi- 
tants, pour assurer la désinfection de ces fosses ouvertes appe- 
lées sut^a dont les exhalaisons présentaient de si grands dan- 
gers pour ces agglomérations. Ce fut à M. Toucas qu'incomba 
la lourde et difficile tâche d'assurer le nettoiement des rues de 
la ville, le lavage des ruisseaux, l'assainissement quotidien des 
ponceaux, des coins de rue, la répartition des eaux du béai 
dans les rues. Ce fut pour lui un travail de toutes les heures, 
de tous les instants et, dut sa modestie en être blessée, nous 
n'hésitons pas à affirmer que s'il n'eut pas le mérite de l'initia- 
tive dans toutes les opérations qui nous permirent de voir 
Toulon sous un jour nouveau de propreté bien comprise, c'est 
à lui, bien à lui que revient tout l'honneur de les avoir fait 
appliquer et surtout ponctuellement exécuter. 

M. l'adjoint Touzet, confiné dans ses attributions d'officier 
dé l'État civil, attributions qui, en temps d'épidémie, acquièrent 
une bien lugubre importance, était dans une situation phy- 
sique qui le mettait dans l'impossibilité de contribuer à la dé- 
fense active contre le choléra ; mais les affaires municipales 
courantes ne chômaient point tout à fait et le premier adjoint 
avait charge du service intérieur. Qu'il nous soit permis ici, à 
nous qui avons, pendant toute la durée de l'épidémie de 1865, 
])orté toute la responsabilité du service de l'État civil et qui, 
par suite, pouvons apprécier la somme de travail qui incombe 
aux modestes et dévoués employés de cette importante bran- 
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che administrative, qu'il nous soit permis de leur payer un 
juste tribut d'éloges et de félicitations. Si le spectacle extérieur 
des convois funèbres est fait pour ébranler les plus courageux, 
l'incessant défilé, dans un bureau de l'État civil, des personnes 
qui y viennent faire inopinément parfois la déclaration du décès 
d'un ami de l'employé même qui doit le constater, n'est pas 
de nature à rendre ce labeur bien attrayant. L'administration 
municipale crut utile de laisser en permanence le service de 
l'État civil, elle eut peut-être raison, bien que les précédents 
aient prouvé que ce n'était pas absolument nécessaire, mais 
les employés plus surmenés n'en ont pas été plus récompenses. 

Nous n'avons jamais su d'une façon exacte quelles furent, 
pendant l'épidémie, les attributions de M. l'adjoint Duret, qui, 
en temps normal, est délégué à la police. Tout nous porte à 
croire cependant qu'il se consacra à l'administration de l'am* 
bulance du Pont-du-Las d'une façon toute particulière, et tint 
la main à l'exécution de toutes les mesures dont la municipa- 
lité ordonna l'application dans ce faubourg. 

Si cette municipalité, — nous ne saurions la distinguer de 
la précédente, — peut, jusqu'à un certain point, être rendue 
responsable de la violence que prit l'épidémie dans une ville 
qu'elle avait laissée tomber au plus bas degré d'insalubrité, 
elle a le droit de dire que, l'heure du danger venue, chacun de 
ses membres a vaillamment payé de sa personne. 

Nous avons, dans les historiques qui précèdent, essayé d'éta^ 
blir des relations entre la mortalité dans la population civile 
et la mortalité parmi la population flottante. Il n'y a- pas lieu, 
pour 4884, de faire ces comparaisons. Dès les premiers jours, 
les casernes ayant été évacuées, les troupes n'ont perdu que 
très-peu d'hommes ainsi que nous l'avons montré. 

Il nous reste donc à raconter les .événements et à relater les 
mesures successives prises par l'administration. 
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Lorsque, le 23 juin, les journaux de Toulon annoncèrent que 
la commune était envahie par le choléra et firent connaître le 
chiffre de la mortalité cholérique pendant les trois journées 
précédentes, les autorités n'ignoraient point que divers cas 
s^étaient produits ; non pas de ces cas isolés, sans caractère 
épidémique, mais des cas de choléra bien authentique. Ainsi, 
le 19 juin, veille du jour où commença la période cholérique, 
l'hôpital de la marine avait reçu cinq hommes atteints. Le 14, 
un quartier-maître de manœuvre et un matelot provenant de 
la Division des équipages de la flotte y étaient entrés ; le pre- 
mier mourut le même jour, le second expira le 20 ; deux autres 
dont la maladie se prolongea furent évacués plus tard sur Saint- 
Mandrier et un chef de bataillon d'infanterie de marine, entré 
le 16, sortit guéri le 26 juin. 

Donc le 20, le choléra commence officiellement par la mort, 
à rhôpital de la marine, d'un matelot provenant de la Division, 
à Missiessy, foyer primitif du fléau et par la mort du capitaine 
de vaisseau Duroch, au quartier Dardennes. Le fléau frappe, ce 
jour-là, les deux angles extrêmes du côté de l'ouest. Le 21, il 
pose un jalon au centre de la ligne droite qu'il a suivie, au 
Pont-du-Las et dénote sa présence dans l'intérieur de la ville, 
en frappant le jeune Serres, au Lycée. Jamais, à aucune époque, 
l'invasion cholérique ne fut aussi rapide ; le 22, on compta 
13 décès cholériques ; aucun point de la commune n'avait été 
épai^é ce jour-là. La contamination gagna tout le territoire 
en quelque jours. On constata 1 décès à l'hôpital civil ; 3, à 
l'hôpital de la marine ; intra muros, 3 dans l'est et 1 dans 
l'ouest ; extra muros, 2 dans l'est et 3 dans l'ouest. Le 23, le 
chiffre de la mortalité tomba à 5. Ce fut le seul canton est 
qui fournit ce total, 3 en ville, 2 dans les faubourgs. Ce même 
jour, sur l'invitation du Maire, les journaux qui, jusque là, 
avaient prudemment gardé le silence, annoncèrent la fatale 
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nouvelle. La ville se dépeupla rapidement et la mortalité qui 
semblait devoir prendre, après la journée du 22, des propor- 
tions alarmantes, resta stationnaire jusqu'au 1er juDlet. 

Le Maire de Toulon, c'est justice à lui rendre, fit preuve 
d'une décision qui épargna peut-être à notre ville de bien plus 
grands malheurs. Il avait, dès la veille, provoqué le licencie- 
ment des élèves du Lycée et afin de s'entourer des lumières 
de toutes les personnalités qui pouvaient lui prêter un con- 
cours éclairé, il forma une Commission consultative qu'il réu- 
nit aussitôt. 

Elle était composée, sous la présidence de M. Dutasta, Maire> 
de MM. Bourgarel, Perreymond, OUivier, Carence, docteurs 
en médecine, Alezard, pharmacien, Toucas, adjoint, F. Roux 
et Ambard, ingénieurs et conseillers municipaux. Les pre- 
mières prescriptions qui sortirent de cette première réijinion 
furent les suivantes : interdiction d'introduire les cadavres des 
cholériques dans les églises ; inhumation des morts sitôt après 
la déclaration à l'État civil ; ouverture au cimetière d'une tran- 
chée de 2'» ,50 de profondeur, au lieu de 1iû,80, pour servir à. 
l'enterrement des corps contaminés ; ordre de recouvrir les 
cercueils d' une épaisse couche de chlorure de chaux ; perma- 
nence du service des vidanges et du balayage ; création d'une 
escouade chargée de désinfecter tous les points qui pouvaient 
le réclamer à toute heure du jour; interdiction de l'abata^e 
des porcs ; visite scrupuleuse des fruits sur le maixhé et dans 
les magasins ; licenciement des élèves des écoles communales ; 
demande aux ministres compétents de tentes de campement 
qui seront mises à la disposition des ménages qui occupent des 
logements trop exigus ou insalubres. 

Pendant que l'autorité civile prenait ces dispositions, l'auto^ 
rite maritime, de son côté, ne resta pas inactive ; bien qu'ellp 
eut suffisamment démontré que l'épidémie n'avait pas. pris 
naissance à bord de la SarthCy afin de tranquilliser la popula- 
tion, elle fit conduire ce transport en grande rade et ordoima 
qu'une nouvelle purification au moyen de jets de vapeur «mv 
chauffée eut lieu à bord ; le bâtiment-hôpital, V EntreprenanUy 
fut amarré aux appontements et servit de poste d'observation 
pour tous les malades qui, suivant le cas, funent «foîgés ou sur 
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Saint*- Mandrier ou sur Thôpital principal , ce dernier ae 
devant plus recevoir de cholériques sous peu de jours. EIIb 
dédda encore que le 4^^ régiment d'infanterie de marine 
évacuerait sa caserne du Mourillon et serait, partie envoyé 
au cap Sépet où il camperait, et partie au fort cap Brun, et 
qu'une compagnie d'ouvriers, sur les deux qui occupaient la 
caserne des Capucins, dans la rue Nationale, serait détachée à 
Bfégaillon. 

L'autorité militaire se préoccupait en même temps de faire 
sortjj? de la ville les troupes qui s'y trouvaient casernées : 
600 hommes du 61© furent envoyés à Six-Fours. 

M. Laugier-Mathieu, préfet du Var, était à Toulon dès le 24 
juû^ et mettait son concours à la disposition de toutes les auto- 
rités locales. Ce même jour, arrivèrent les docteurs Proust et 
!l^ûardel. M. le docteur Rochard était attendu : il arriva le 
lendemain, 

La Commission de salubrité fut en permanence pendant toute 
la durée de l'épidémie, et on ne saurait trop louer les efforts 
qu'elle fit pour enrayer la marche du fléau ; une des premières 
mesures générales qu'elle fit appliquer, fut l'emploi, comme 
désinfectant, du sulfate de fer qui fut délivré à l'état liquide 
à toutes les personnes qui voulaient l'employer dans l'intérieur 
des maisons ; elle émit le vœu que le linge provenant de Saint- 
Mandrier, après avoir été désinfecté, ne fut plus débarqué en 
ville, mais dans l'intérieur de l'arsenal ; que les militaires cho- 
lériques fussent centralisés à Saint-Mandrier ; que les eaux du 
béai fussent amenées en ville tous les jours, même le samedi 
et le dimanche, jours où les habitants du Revest en ont la jouis^ 
sanx^. 

N<m8 4(i6u« sommes élevé contre l'emploi de ces eaux ^comme 
agent de purification, attendu qu'elles contiennent des principeis 
euentidlement morbides ; il aurait été facile, cependant, 4'eH 
rendre l'emploi eflicoce, si le sulfate de fer produit les feflfets 
(fi'on lui jpréte, éin faisant passer les eaux du beéal dans un 
bassin de décantation rempli de sulfate, où elles se seraient 
saturées de ce désinfectant. Elles auraient alors réellenuînt 
purifié nos ruisseaux, tous les vases et récipients qu'on y lava 
et mém^ l'intérieur des maisons qtland les ménàg^^res les eib 
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ploient pour laver leur plancher. La proposition en fut faite à 
la municipalité, elle n'en tint pas compte. 

La Commission fit mettre dans la circulation un plus grand 
nombre de tonneaux de vidanges ; elle demanda l'interdiction 
de l'élevage des lapins, poules, etc., chez les marchands de 
volailles, et encouragea les feux dans la rue, ainsi que les feux 
d'artifices ; on ne tarda pas à reconnaître que les uns et les 
autres présentaient plus de dangers qu'ils n'offraient d'avan- 
tages, et on les supprima peu de temps après. 

La première ambulance fut ouverte le 25 juin, sur la place 
Saint-Jean ; la seconde, le 27, rue Racine, dans le dépôt des 
pompes de la ville. Il fut un moment question, au sein de la 
seconde réunion des médecins de la ville et sur la proposition 
de M. le docteur Laure, d'établir les ambulances dans les labo- 
ratoires des pharmaciens. On ne s'arrêta pas à cette idée. Il ne 
s'agissait pas, en effet, de donner des soins aux cholériques en 
dehors de leurs demeures, mais d'offrir aux malades les moyens 
d'avoir immédiatement les soins d'un médecin, des frotteurs 
et des porteurs, lorsqu'ils devaient être conduits à l'hôpital. 
Les ambulances prirent donc le nom de postes de secours. 
Nous consacrerons quelques pages au fonctionnement de ces 
postes. 

Pendant que les autorités se préparaient ainsi à combattre 
l'épidémie, s'agitait entre les médecins de Toulon et les mé- 
decins venus de Paris, MM. Brouardel, Proust, Strauss, Ro- 
chard, la question de savoir si l'on était en présence du choléra 
asiatique ou du choléra endémique. Les résultats ont donné un 
terrible démenti à ceux qui voulaient absolument que le mal 
qui commençait à sévir ne fut pas d'importation orientale. Il 
est heureux qu'on n'ait pas été de leur avis et que leurs affir- 
mations n'aient pas arrêté l'application des mesures en voie de 
préparation ; la science, prise en défaut, nous aurait jetés pieds 
et poings liés à toute la violence de l'épidémie. 

Cependant, et malgré l'optimisme des délégués du gouver* 
nement, les casernes étaient peu à peu évacuées, un seul ba»- 
taillon du 61© était laissé en ville pour assurer le service ; la 
caserne des ouvriers d'état restait à la garde de deux ou trois 
hommes, et, dans la ville, le vide se faisait progressivement ; 
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dans les derniers jours du mois de juin, de nombreux magasins 
fermèrent leurs portes. Des tentes de campement étaient dis- 
tribuées et les familles pauvres qui ne pouvaient trouver à se 
loger à la campagne ou hors du territoire, purent camper sur 
les glacis et partout où elles croyaient trouver des garanties 
de sécurité ; la colonie italienne fut cantonnée, par les soins 
et sur Tinitiative de M. le vice-consul, chevalier Perolari Mal- 
mignati, sur les talus du fort Malbousquet. Si le choléra n'a pas 
fait de plus nombreuses victimes parmi les Italiens générale- 
ment mal logés, mal nourris et travaillant beaucoup, on le doit 
à Tactivité que déploya M. Perolari dans la recherche et l'instal- 
lation d'un campement et à l'empressement qu'il mit à faire 
évacuer par ses compatriotes les logements malsains que la 
plupart d'entr'eux occupaient. En récompensant son vice-consul 
à Toulon, pendant le cours même de l'épidémie, le gouverne- 
ment italien a fait acte de haute justice et, surtout, d' à-propos. 
Atteint du choléra, M. Perolari ne quitta pas son poste, et 
lorsque la ville consacra 10,000 francs à favoriser l'émigration, 
on vit encore le vice-consul italien faciliter à tous ses compa- 
triotes qui voulaient fuir, les moyens d'être rapatriés. 

L'autorité maritime se disposait à affecter aux cholériques 
ïhôpital Saint-Mandrier ; de son côté, la municipalité sentant 
le danger que présentait l'existence dans l'intérieur de la ville 
d'un centre d'infection, recherchait, hors les murs, un local pour 
en faire un hôpital provisoire. Déjà, les enfants de la Charité 
avaient été expédiés dans lès propriétés rurales des hospices. 
La Compagnie de l'éclairage au gaz des trois villes du Midi 
Tint au secours de la ville en lui offrant gratuitement son 
ancienne usine du quartier Bon-Rencontre, sur le chemin 
d'Ollioules. 

La nature du choléra qui sévissait à Toulon était enfin re- 
connue ; MM. Brouardel, Proust, Strauss, Roux et Rochard 
convenaient de son caractère tout asiatique ; le fameux docteur 
allemand Koch venait à Toulon pour y faire des expériences ; 
les souscriptions s'ouvraient; nos Députés, le Préfet du Var, 
le Ckinseil général, tous concouraient à faciliter à l'administra- 
tion sa tâche de résistance, tâche qui, le 5 juillet, jour où 
Mw^ Rochard quittait Toulon en disant que les cas. de « ces 
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joui^-ci spnt les derniers que nous aurons à signaler », m 
faisait que commencer. 

En effet, la mortalité qui, le 2 juillet, avait progressé jusqu'au 
chiffre de i3, était descendue à 10 le 3 pour remonter i 14 et 
à 16, le 4 et le 5 ; mais elle ne devait pas s'arrêter là, et M. le 
docteur Rochard dût, lui aussi, regretter d'avoir voulu prophé** 
tiser. 

Quant au docteur Koch, qui se devait, avant tout^ aux honr 
neurs et faveurs dont son souverain l'avait comblé et non à nos 
malades, arrivé le 5 a Toulon, il en repartit le 10, en laissant, 
comme fiche de consolation, à notre municipalité, un superbe 
rapport dans lequel il conseillait les mesures que Ton afvâit 
prises avant son apparition à Toulon. 

Dans ce rapport, un seul paragraphe a retenu notre attention^ 
Nous venons à peine de le parcourir et nous le reproduisons : 

« Il faut également éviter les maisons qui, dans les épidé? 

mies précédentes, ont été plus particulièrement frappées par 
le fléau ». Il semblerait résulter de ce conseil, que les principes 
de l'infection cholérique s'attachent d'une façon indélébile aux 
immeubles et que les maisons qui, durant les cinq épidémies 
successives, ont été visitées par le choléra, seront fatalement 
un foyer de contagion, le jour où une nouvelle épidémie vien* 
drait à éclater. Il faut convenir que le bacille virgule du doc- 
teur Koch a la vie extrêmement longue ou qu'il produit des 
générations inoffensives, générations qui en produisent d- autres 
bien malfaisantes. Si donc, la mortalité cholérique qu'on a tou- 
jours constatée dans certaines maisons de notre ville, n'a. pas 
tenu à l'état d'insalubrité, à la mauvaise disposition intérieur 
de ces immeubles, ainsi que nous l'avons dit, si l'opinioa du 
docteur Koch fait autorité, le devoir de la municipalité et sùr^ 
tout du gouveraement est de faire disparaître ces nids ^ virgid^ 
d'où pourrait sortir, un jour, un véritable cl^oléra aut^chtoiOie* 

Le 11 juillet j on annonçait la prochaine arrivée à Tocdon du 
Ministre de l'Intérieur et du Ministre des Travaux publies, pour 
le 20 ou pour le Ui ; vers le 14, M. Dutasta fut attdsit d'^uffiB 
attaque de Cholérine qui l'obligea à s'aliter ; le 15, un joumal 
de Toulon très-bien informé, disait : « Ce matin, l'état de 
M.Dutista est beaucoup plus satisfusant j». Le d6, M..AléxaiA^ 
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membre du Conseil municipal^ succombait aux atteintes du 
choléra. Cette mort foudroyante jeta l'effroi et la consternation 
au sein de la population. Alézard était une personnalité très* 
populaire. Au moment des élections municipales, un t^ourant 
de Vopinion publique l'avait désigné comme Maire de Toulon. 
Lorsque le oholéra vint à éclater, il oublia qu'il avait été l'ad- 
versaire de M. Dutasta sur le terrain électoral et mit, toutes 
entières, au service du Maire, son énergie et son activité ; il 
s'associa à l'exécution de toutes les mesures décidées, et on le 
vit, sans cesse, ou aux côtés du Maire, ou seul, s'assurer de leur 
application. 

Le Maire fut malade, Alézard mourut ; les Ministres de l'In- 
térieur, du Commerce et des Travaux publics, arrivés le 46, 
par le train de 9 heures 22, se rendirent, à 1 heure, chez 
M- Dutasta, pour le féliciter de son attitude en face de l'épi* 
demie et lui, remettre les insignes de l'ordre de la Légion- 
d'honneur, et quittèrent notre ville à 4 heures 45, sans daigner 
s'associer au deuil public en accompagnant, fût-ce un seul ins- 
tant, le cercueil d' Alézard ! 

Plus tard, le Conseil municipal voulut donner son nom à 
Tune des rues de notre ville ; mais la récompense parut d'abord 
excessive ! Il parait cependant qu'on lui trouvera un tout petit 
bout de rue à l'extrémité du moins important des faubourg» 
de Toulon. Il a^ en attendant^ sa modeste plaque de marbre dans 
ie vestibule de l'Hôtel-de-Ville. 

Malgré les prévisions du docteur Rochard et malgré la dé- 
population presque complète de la ville, le choléra avait con- 
tinué sa marche ascensionnelle. La mortalité cholérique, du 
ehifire de 16, avait atteint celui de 21, le 6; le 10, elle était 
tombée à 8, puis se relevant graduellement, elle atteignit le 
total de 43, le 16, pour arriver à son point culminant, le 19, 
jour où l'on compta 53 décès, y compris deux décès survenus à 
l'hôpital Saint-Mandrier. 

Nous avons vu que la population intérieure, d'après le re- 
censement, s'élevait à 31 .150 habitants et que la populatioti 
extérieure, c'est-à-dire celle des faubourgs et des quartiers n** 
rauH, était de 26.546. Par suite de cette infériorité numérique 
et des conditions plus favorables où se trouvait la population 
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des campagnes et des faubourgs, la mortalité aurait dû la frapper 
dans des proportions moindres que celle de la ville. Les chiffres 
suivants donnent donc une idée de la dépopulation de la partie 
intra muros, au milieu du mois de juillet, et de Fencombre- 
ment qui devait exister non-seulement dans les maisons de la 
campagne, mais encore dans celles des faubourgs. 

Le 19, on déclare à TEtat civil de Toulon, 51 décès choléri* 
ques, et ces décès se divisent ainsi : 

Ville intra muros 22 

Pont-du>Las 6 

Saint-Roch 1 

Mourillon 8 

Maisons-Neuves 3 

Quartiers ruraux 11 

On voit que Tordre des choses normal est renversé ; la partie 
extra muros donne 29 décès quand Tintérieur de la ville n'en 
donne que 22, et les quartiers ruraux en accusent 11, c'est-à-dire 
presqu'autant que l'agglomération des quatre faubourgs. 

Aux côtés d'Alézard, mort, d'autres dévoûments bien carac- 
térisés avaient eu à souffrir des atteintes du choléra : M. le 
vice-consul d'Italie d'abord, M. le docteur Bourgarel, premier 
médecin en chef des hospices civils, qui toucha les bords de 
la tombe et fut longtemps à toute extrémité ; le docteur Jouany, 
qui passait ses journées à l'hôpital civil et ses nuits à l'ambu- 
lance de la place Saint-Jean, serait mort peut-être en faisant 
son double service, si le Maire lui-même ne lui avait enjoint 
de prendre un congé, congé dont M. Jouany n'abusa point, 
car, sans être remis encore, il revint prendre son poste de 
combat. 

La journée du 19 juillet rappelle encore un touchant souve- 
nir, celui de la visite que fit, à Toulon, M. le duc de Chartres. 
On a diversement interprété cette visite. Tous les commentaires 
malveillants qu'elle souleva auraient peut-être paru vraisem- 
blables, si M. le duc de Chartres avait été en situation d'attendre 
quelque chose d'une démarche dangereuse au plus haut point. 
En agissant ainsi, il n'a fait qu'obéir aux traditions de sa fa- 
mille, et c'est de l'ingratitude que de prêter à sa visite dans 
les villes envahies par le choléra un autre mobile que la cha- 
rité bien entendue, la charité qui double la valeur de son 
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of&ande en donnant elle-même aux malheureux. Nous em- 
pruntons textuellement à un journal qui n'est pas suspect de 
partialité à l'égard de la famille d'Orléans, le récit du séjour 
du duc de Chartres à Toulon : 

« M. le duc de Chartres, accompagné de M. le comte d'Haus^ 
sonville, son secrétaire et ami, de M. de Saporta, de M. de Fons- 
€3olombe et de M. Autran, est arrivé ce matin, à 9 h. 22. 

« L'ancien colonel du i2^ chasseurs est descendu d'un 
ooupé-lit et a été reçu à la gare par M. le capitaine de frégate 
ZNoël, ami de la famille d'Orléans. 

« M. le duc de Chartres s'est aussitôt rendu au Grand-Hôtel> 
où des appartements lui étaient réservés. 

« M. le comte d'Haussonville est ensuite descendu à la Mai- 
grie, où il a été reçu, en l'absence du Maire malade, par 
3\f . Touzet, premier adjoint. M. d'Haussonville a fait connaître 
<iue le duc de Chartres désirait être reçu dans la journée, afin 
remettre à la municipalité l'offrande de la famille d'Orléans 
profit des familles victimes du choléra. 

« M. Touzet a déclaré qu'il se tenait dans la matinée à la 
<lisposition de tous les visiteurs. 

a A onze heures, M. le duc de Chartres, accompagné de 
IM. d'Haussonville, a été reçu par MM. Touzet, Toucas et Bas- 
sereau, adjoints. 

« Il s'est d'abord enquis de la situation de l'épidémie, de 
ses progrès, des mesures prises pour prévenir une recrudes- 
cence, etc.; il a demandé comment on recevait les secours et 
^e quelle manière ils étaient distribués. 

« M. le duc de Chartres a félicité l'autorité municipale des 
xnesures prises jusqu'à ce jour, a demandé des nouvelles de 
la santé de M. le Maire, et enfin s'est retiré en remettant entre 
les mains de M. Bassereau la somme de 4,000 fr. en billets de 
l)anque, qui devra être aussitôt distribuée. 

« Les deux visiteurs ayant manifesté le désir de voir le fonc- 
tionnement de l'œuvre d'alimentation populaire de l'école 
Rouviére, M. Toucas s'est mis à leur disposition, et s'est rendu 
avec eux dans cette école pour assister à la distribution des 
aliments. 

« Durant ce trajet, qui a été fait à pied, M. le duc de Char- 
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très a déclaré être profondément impressionné à la vue de la 
tristesse qui règne eii ville : « J'étais à Toulon Tan dernier à 
< piareille époque, a*t-^il dit, et Tanimation était toute autre )». 

« A récole Rouvière, le duc a suivi avec le plus grand inté- 
rêt la distribution faite aux familles d'ouvriers par les sauve- 
teurs, et s'est dirigé enfin vers le café du Commerce, où il 
déjeûne avec quelques amis. 

« Cet après-midi, le frère du comte de Paris visitera les am- 
bulances et l'hôpital Bon-Rencontre. 

« Ainsi que nous le disions hier, M. le duc de Cîbartres a 
déjeuné au restaurant du Commerce avec MM. le comte d'Haus- 
sonville, de Saporta, de Fonscolombe et de Martineng. 

« A deux heures, ces messieurs prenaient passage sur la 
chaloupe officielle de Saint-Mandrier, afin d'aller visiter les 
cholériques en traitement à l'hôpital de la presqu'île. 

« Sur la chaloupe de l'Etat, le duc s'est longuement entre- 
tenu avec M. le D'' Rouvier, médecin professeur de la marine, 
des moyens curatifs employés, jusqu'à ce jour, pour combattre 
l'épidémie. 

« Arrivés à Saint-Mandrier, les visiteurs ont été reçus -pwt 
M. le D"* Thomas, directeur, qui leur a expliqué le système de 
désinfection employé dans l'établissement pour préserver les 
malades et le personnel de toute contagion. 

« La visite des salles 17 et 17 bis et des pavillons ToUet, où 
sont en traitement les cholériques et les convalescents, a eu 
lieu ensuite. 

« Le représentant de la famille d'Orléans s'est approché des 
malades les plus éprouvés, leur a adressé des paroles d'encou- 
ragement et leur a serré la main. Comme toujours, le splen- 
dide hôpital a fait l'admiration des personnes présentes. 

« A quatre heures, tous les visiteurs reprenaient passage 
sur la chaloupe et, après quelques minutes de repos chez M. le 
D*" Rouvier, rue de l'Arsenal, se dirigeaient en voiture vers 
l'hôpital de Bon-Rencontre. M. Auzende, administrateur de 
l'établissement municipal, a fait visiter les salles des choléri-» 
ques à M. le duc de Chartres et à sa suite. 

« Cette visite a été accomplie dans les mêmes circonstances 
que celle de l'hôpital de Saint-Mandrier. 
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« Avant son départ, le duc de Chartres a été présenté à 
MM. les D" Perreymond et Rey-Escudier. 

« Enfin, les trois voitures se sont dirigées, au retour du fau- 
bourg du Pont-du-Las, vers Fhôpital civil, où MM. Richard, 
administrateur, et James, secrétaire, se- sont mis à la disposi 
tion des visiteurs. 

« Après quelques visites particulières que le duc de Chartres 
a faites seul en ville, il a rejoint ses amis à la gare et a repris 
le train de 7 h. 26 du soir pour Marseille, après avoir dîné au 
buffet de la gare, en compagnie de MM. d'Haussonville, de 
Saporta, de Fonscolombe, de Martineng et du docteur Rouvier. 

« Avant de monter dans son wagon-salon, M. Robert de 
Chartres a serré la mam à tous les journalistes présents qui 
l'avaient suivi dans les diverses visites de la journée, et leur a 
dit : « Je vous ai beaucoup fatigués pendant toute cette journée, 
« Messieurs, mais il faut m'en excuser, car je vous ai apporté 
« avec moi le mistral et je vous le laisse. » 

« Dans la matinée, M. d'Haussonville a remis, pour les famil- 
les des cholériques, les sommes suivantes : 4,000 fr. à M. le 
receveur municipal ; 4,000 fr. à M. Tarchiprêtre Tortel ; 
2,000 fr. à M. le vice-amiral préfet maritime ; 500 fr. à Teeu- 
vre des Sauveteurs et 200 fr. à M. le pasteur protestant. 

« M. le duc de Chartres a aussi déposé sa carte au domicile 
de M. Dutasta, dont il a, à plusieurs reprises, loué hautement 
le zèle. » 

Et comme, après tout, M. le duc de Chartres n'avait fait que 
son « devoir » en venant à Toulon, en visitant nos malades, en 
secourant les malheureux et en félicitant M. Dutasta, le journal 
du Maire de Toulon ne trouve pas un mot de remerciments à 
l'adresse de Y ancien colonel du 12^ chasseurs I 
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IV 



Nous consignons ici la composition des ambulances, telle 
qu'elle avait été arrêtée en principe, et les diverses dispositions 
prises par la municipalité pour assurer leur fonctionnement : 

Place Louis Blanc. — Administrateurs : MM. Cancelin, 
Bonfils, Maria ; médecins civils : Gougit, Jouany ; médecins 
maritimes : Carrassan, Porte, Vinas, Gauthier, Duprat. 

Rue dés Prêcheurs. — Administrateurs : MM. F. Roux, 
Simond, Bonne ; médecins civils : Gibert, Romain ; médecins 
maritimes : Maurin, Randon, Layet, Gronier. 

Place d* Armes. — Administrateurs : MM. Nicolaï, Auge ; 
médecins civils : Carence, Bourgarel, Long, Prat, Gasquet, 
Ollivier; médecins maritimes : Barthélémy, Bouvier, Bilan- 
deau, Rodet, Roche, Reynaud, Duplouy, Galliot, Alexandri, 
Sauvaire, Gairoard, Valat, Spider. 

Musée. — Administrateurs : MM. Ambard, Sietti, Bézard ; 
médecins civils : Ghapuis, Laure, Guillabert, Bouffier, Aubin ; 
médecins maritimes : Merlin, Cunéo, Gués, Tabérac, «Campana, 
de Lespinois, Mage, Pores, Infernet et Chabaud. 

Mourillon. — Administrateurs : MM. Lavène, J. Roux, No- 
ble ; médecins civils : Fourniol, Grand, Juvénal ; médecins 
maritimes : Delrays, Caire, Alquiez, Dezenze. 

Saint'Jean-dU'Var. — Administrateurs : MM. Marnata, 
Degreaux, Barbaroux ; médecins civils : Villars, Bertrand ; 
médecins maritimes : Héraud, Sambuc. 

Pont'dU'Las. — Administrateurs : MM. Rimbaud, AUard, 
Duret ; médecins civils : Guiol, Pellegrin, Escudier ; médecin 
maritime : Genglaire. 

Saint-Roch. — Administrateurs : MM. Boyer, Ponteil ; mé- 
decin maritime : M. Antoine. 

Afin de prévenir tout conflit entre le service municipal et le 
service médical, les attributions respectives de chacun étaient 
déterminées comme suit : 
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i^ La direction administrative de l'ambulance est confiée à 
trois conseillers municipaux, au moins, qui se relèvent et se 
partagent le service ; 

2° Les bons pour les réquisitions de toute nature et achats 
nécessaires, peuvent être établis soit par les médecins de ser- 
vice, soit par une des personnes dévouées, admises régulière- 
ment à faire partie de l'ambulance à titre volontaire, soit par 
l'un des conseillers municipaux dont la signature devra, en 
tous cas, figurer sur les bons dont il s'agit ; 

3» L'ambulance ne délivre pas de médicaments et ne soigne 
pas directement les malades dans son local, sauf les cas d'ex- 
trême urgence ; 

4û La direction de l'ambulance, qui appartient de droit au 

conseiller municipal, est exercée en son absence par le plus 

ancien des médecins, et en l'absence de tout médecin, par le 

plus âgé des assistants volontaires régulièrement attaché au 

l)ureau de secours ; 

&> En ce qui concerne le service médical, la direction en ap- 
3)artient exclusivement aux médecins présents, et, en cas de 
conflit, au plus ancien d'entre eux. 

En outre, l'administration tarifa les services payés, dans une 
onesure qui explique non-seulement l'importance des dépenses 
occasionnées par cette épidémie, mais encore l'abondance de 
<lévoûments dans cette partie du service. 

Simple garde de jour (de 5 heures du matin à 5 heures du 
soir), 3 fr. 

Simple garde de nuit (de 5 heures du soir à 5 heures du 
xnatin), 3 fr. 

Simple garde de jour et de nuit, 5 fr. 
Suppléments pour rafraîchissements, cafés, cordiaux, etc., 
jour ou nuit, 50 centimes ; jour et nuit, 75 centimes. 

Gratification pour services rendus exceptionnellement, 6 fr. 
le jour, 6 fr. la nuit, 10 fr. jour et nuit. 

Les ambulances ou bureaux de secours servirent à mettre à 
la disposition du public, à toute heure, jour et nuit, des mé- 
decins et des personnes pour soigner des malades à domicile 
et dans les hôpitaux. 
De plus, ce qui ne fut que trop juste et trop utile, une vol* 
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fure fut mise de jour et de nuit à la disposition des médecins 
et une voiture aménagée pour transporter les malades à Bon- 
Rencontre fut attachée à chaque bureau de secours. 

Tous ces bureaux de secours ne fonctionnèrent point. Ceux 
de la place d'Armes et de la rue des Prêcheurs ne furent point 
ouverts ; sur ce dernier point, vers la fin de l'épidémie, on se 
borna à laisser à demeure une voiture de transport et quelques 
frotteurs. Nous devons ajouter que des escouades de frotteurs 
et de désinfecteurs furent créées et que leurs services rémuné- 
rés en raison des services rendus, accrurent aussi la dépense. 

En 4865, huit ambulances fonctionnèrent. Du 16 au 30 sep- 
tembre, le chiffre quotidien des décès cholériques fut supérieur 
à celui de la plus forte mortalité journalière, le 19, en 1884 ; 
aucun malade, qu'on ait su, ne manqua ni des secours des mé- 
decins, ni des secours matériels, et la ville de Toulon ne dé- 
pensa point près de 400^000 fr. Il est vrai que les cochers ne 
conquirent pas une si large place dans les mesures prises pour 
combattre le fléau, et que les malades étaient soignés et frottés 
par les volontaires qui, de jour et de nuit, accompagnaient les 
médecins partout où ils étaient appelés. 

Le persontiel médical des ambulances dont l'ouverture ne 
fut pas jugée utile en ville, se répartit dans les deux bureaux 
de secours du Musée et de la place Saint- Jean. 

Lorsque l'administration municipale eut arrêté la création 
des postes de secours, les médecins de la ville, réunis à la 
Mairie, décidèrent de se partager entre les huit ambulances, 
de façon à pouvoir être à la fois à la disposition des choléri- 
ques et à portée de leur clientèle. Les postes du Musée et de la 
place Saint-Jean furent bientôt jugés seuls utiles, les médecins 
qui devaient les diriger choisirent l'un ojsl l'autre à leur gré, 
mais plus particulièrement le poste du Musée, où tous les 
membres du Corps médical de la marine étaient venuâ se 
grouper autour du vénérable doyen, M. le docteur Chapuis. 

Le poste du Musée a dressé le journal de ses opérations ; il 
nous aurait peut-être été permis d'y puiser de précieux ren- 
seignements, mais il aurait fallu aussi emprunter aux notes 
prises par MM. les docteurs Cougit et Jouany au poste de la place 
Saint-Jean, et cela nous aurait entraîné trop loin. . 
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Si nombreux que fussent les médecins à Toulon, ils devin- 
rent numériquement insuffisants lorsque l'épidémie commença 
sa marche ascensionnelle. La municipalité appela à son aide 
la faculté de Montpellier. Cet appel, comme toujours, fut en- 
tendu, et, le 22 juillet, arrivèrent à Toulon : M. Ester, profes- 
seur à la Faculté de médecine ; M. Lannegrace, agrégé à la 
Faculté de médecine ; MM. Louis Planchon et Paul Destalles, 
docteurs en médecine, et MM. G. Ronzier, E. Ester, E. Sereno, 
J. P. Fauret, J. Col de Carrera, H. Clément, V. Pradal, F. Mati- 
gnon, H. Lafont, G. Rouch ; soit, un professeuF, un agrégé, 
deux docteurs et dix étudiants de la Faculté de Montpellier, 
qui vinrent mettre au service de nos malades tout ce qu'ils 
possédaient de science, tout ce qu'ils avaient de dévoûment 
pour essayer d'arracher quelques victimes à ce terrible fléau. 

Malgré l'arrivée de ces courageux auxiliaires, le Corps mé- 
dical de Toulon ne pouvait plms suffire aux nécessités du 
moment, et, dès le 24, on prévoyait qu'il faudrait avoir de 
nouveau recours à la Faculté. Le 26, en effet, sur la demande 
du Maire de Toulon, arrivait un nouveau groupe d'élèves ; il 
se composait de MM. E. Bert, E. Vasticar, L. Maquet, P. Cour- 
rent et V. Gombert. 

En inscrivant les noms de ces courageux pionniers de la 
science sur une page de notre livre, nous ne faisons que payer 
une légère, bien légère part du tribut de reconnaissance que 
leur doit la ville de Toulon. Insister sur la valeur de leur dé- 
voûment serait laisser croire qu'il nous a surpris. Nous savons 
1a[*op que le dévoûment semble être un apanage héréditaire dans 
le Corps médical, et nous n'en serions pas convaincu, qu'il 
nous aurait suffi, pour nous rendre à l'évidence, de voir la 
conduite, pendant l'épidémie, de tous ses membres et de ces 
médecins accourus à Toulon, tels que MM. Cazaïs, Tronchin, 
Markowitch et Dutrieux. 

Nous ne commettrons pas la faute gmve d'oublier de consi- 
gner ici le désintéressement de tous les pharmaciens de Toulon 
qui, non contents d'accorder une réduction Considérable sur 
le prix des médicaments que la ville délivrait aux malheureux, 
à titre gratuit, sur bons signés par les médecins, s'entendirent 
entr'eux pour que^ pendant toute la durée 4e l'épidéMiiô^^ 
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pharmacies demeurassent ouvertes chaque nuit. Au moment où 
nous écrivons ces lignes, le Journal Officiel nous apporte la 
liste des récompenses accordées par le gouvernement, à rocca- 
sion de l'épidémie cholérique de 1884, et nous constatons avec 
amertume que si les ministres ont su reconnaître les services 
rendus par le Corps médical, ils ont complètement oublié que 
les pharmaciens de notre ville ont sacrifié, eux aussi, leurs 
intérêts privés et leurs personnes au soulagement des malheu- 
reux. Il en est qui, non contents de faire face à leurs devoirs 
professionnels dans leur officine, ont prêté leur concours absolu 
à des mesures ordonnées par TEtat. M. Guillot, entr'autres, 
n'a-t-il pas été chargé de la désinfection des voyageurs et de 
leurs bagages à la gare de Toulon ? N'a-t-il point, par ce fait, 
ajouté à tous les titres qu'il a acquis depuis longtemps à une 
distinction méritée? En 1865, déjà, n'avait-il pas donné des 
preuves de ce dévoùment dont il ne s'est jamais départi depuis? 
Que M. Guillot se console : il vaut mieux avoir la boutonnière 
vierge d'un ruban qu'on a mérité, que porter une décoration 
contestée. 

Nous n'avons pas à apprécier ici l'efficacité de ces mesures 
de désinfection appliquées à la gare, à la poste aux lettres, à 
l'entrée de tous les villages environnants ; si elles n'ont pro- 
duit aucun bien, elles ont provoqué bien des ennuis ; c'est là 
un résultat. 

Outre la faculté de se procurer des médicaments gratuits chez 
les pharmaciens de la ville, la population pouvait encore en 
prendre dans les dépôts que la municipalité créa sur la place 
Saint-Jean, au poste de secours ; à l'ancien Collège ; sur la 
place d'Armes, asile de la Corderie ; à l'asile de la cité Montéty ; 
dans les faubourgs et à l'Abattoir. 

Vers la fin juillet, l'administration créa des Commissions, 
dites Commissions de quartier, chargées d'aller à domicile por- 
ter des secours et surtout des conseils. Le but de cette îns- 
titution fut louable à tous égards, mais l'application de cette 
mesure fut vicieuse, parce qu'elle arrivait trop tard et parce 
qu'elle provoqua le rappel, dans notre ville empestée, des ins- 
tituteurs et des institutrices qui, licenciés depuis le 25 juin, 
s'en étaient éloignés, et qui, bon gré mal gré, pour ne point 
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encourir la défaveur de leurs maîtres, durent rentrer quand 
commençait à inviter les émigrants à retarder leur retour. 
L'institution des Commissions de quartier finit par des flon- 
lons, après avoir passé par des kermesses, des feux d'artifices 
ït toutes sortes de jeux peu en rapport, on en conviendra, avec 
la situation de Toulon. Puisse-t-elle avoir produit quelque bien. 
Dès les premiers jours de l'épidémie, l'initiative privée ou- 
rit une souscription en faveur des victimes de l'épidémie. On 
rarement vu, en France, pareil élan charitable. Ouverte offi- 
iellement le 15 juillet, la souscription qui n'était point encore 
Jôse le 12 avril, avait produit, à cette date, plus de 300,000 
I. Une Commission nommée par le Maire en répartit les 
entre les orphelins et les veuves du choléra. 
Le commissaire central de police, M. Coëffé, non content 
['assurer la sécurité de nos demeures abandonnées, les unes 
Xe jour et la nuit, les autres la nuit seulement, pendant toute 
la durée de l'épidémie, en entraînant par son exemple un 
;;^ersonnel décimé par le choléra, voulut appliquer une mesure 
sage prévoyance ; nous ne savons si elle eut des résultats, 
il nous parait bon de la signaler, afin que, le cas échéant, 
die puisse être reprise par les membres de l'une de ces sociétés 
[ui ont pour mission de secourir leurs semblables aux heures 
lu danger. Toulon compte en tout temps un grand nombre 
remployés qui, même à l'époque des épidémies, ne peuvent 
<5uitter leur poste ; les uns sont célibataires, les autres ont en- 
voyé leurs familles à la campagne. Il arrive qu'ils demeurent 
dans une habitation désertée. Pendant la nuit, ils peuvent 
atteints du choléra et succomber, faute de secours, alors 
les secours arrivant dans la matinée, les auraient sauvés. 
M. Coëffé voulait inviter toutes les personnes qui se trouvaient 
cette situation, à se faire inscrire au bureau central, afin 
cjue, tous les matins, on put aller chez eux s'assurer qu'ils ne 
Cîouraient aucun danger. M. Coëffé abandonna-t-il son projet, 
œ projet ne .fut-il pas goûté ? Quoi qu'il en ait été, nous croyons 
devoir rappeler cette initiative. 

Derrière le Maire dont nous avons critiqué certaines mesures 
administratives, il y a l'homme, M. Dutasta, et en négligeant 
de parler de lui dans les termes que sa conduite personnelle, 
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pendant Tépidémie, nous fait un devoir d'employer, nous nous 
laisserions soupçonner d'une partialité qui n'est pas dans notre 
pensée. Le Maire a pu commettre des erreurs, mais M. Dutasta, 
comme homme, a bien mérité des Toulonnais. Son énergie, 
son activité dont la maladie même ne put avoir raison, se com- 
muniquèrent à tous ceux qui l'approchaient. Du jour où l'épi- 
démie éclata, il n'eut plus de repos ; s'il ne fit pas tout, il 
voulut s'assurer que tout était fait. Tous les jours, les postes 
de secours, l'hôpital Bon-Rencontre recevaient sa visite, et il 
ne fallut rien moins que les symptômes d'une atteinte du fléau 
pour le condamner à rester chez lui. Là encore, quand le 
danger fut écarté de lui, il reprit la direction des affaires ; là 
encore, il agissait. 

Lorsque l'épidémie, lassée de frapper, parut vouloir s'étein- 
dre, lorsque la rentrée trop précipitée des émigrants menaçait de 
lui rendre de nouvelles forces, M. Dutasta voulut aller lui-même 
de localités en localités, supplier les émigrés de demeurer 
encore loin de Toulon, et leur porter des subsides qui leur 
permissent d'attendre patiemment une heure plus propice. Cet 
argent, ainsi distribué, tomba dans bien des mains qui n'au- 
raient pas dû l'accepter, mais, ici, ne jugeons pas les résultats, 
apprécions seulement l'intention. L'intention fut excellente et 
sa mise à exécution donna une nouvelle preuve de l'activité 
dévorante de l'homme. 

C'est un devoir impérieux pour l'historien qui se pique 
d'impartialité, de relever les erreurs, les fautes des adminis- 
trateurs, mais c'est pour lui un plaisir bien vif lorsqu'il peut, 
comme cela nous a été permis par les faits accomplis, féliciter, 
sans arrière-pensée et avec effusion, de leur conduite person- 
nelle, ceux dont il a dû critiquer les actes. 
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La création d'un hôpital spécialement affecté aux cholériques 
'ut une des plus utiles pensées de Tadministration municipale, 
lès que l'autorité maritime eut manifesté l'intention de sépa- 
rer les hommes atteints du choléra des malades ordinaires, 
d'éviter les cas dits intérieurs, et d'évacuer les cholériques 
;ur Saint-Mandrier, ce qui eut définitivement lieu, le 13 juillet, 
[a municipalité se préoccupa d'éloigner de la ville le foyer 
l'infection que pouvait former l'agglomération des cholériques 
[ans l'hôpital civil. 
On s'était arrêté à l'idée des baraquements. Outre que ce 
jnre de construction aurait motivé une très grande dépense, 
aurait aussi présenté des obstacles sérieux à la guérison des 
lalades, par suite de la facilité avec laquelle les cloisons en 
" — planches absorbent et retiennent la chaleur. Heureusement, 
ZJA. Rénaux, directeur de l'usine à gaz, tira la ville d'embarras 
-^Bt lui évita des dépenses considérables, en mettant gracieuse- 
rment à sa disposition l'ancienne usine de Bon-Rencontre, plus 
^communément connue sous le nom de pensionnat Césaire. 

Dès le 14 juillet, cet établissement ayant été approprié, tous 
Iles cholériques furent dirigés sur l'hôpital Bon-Rencontre, et 
H'hôpital, qui en reçut encore 4 ce jour-là, n'en vit plus entrer 
^|ue 4, savoir : 1, le 15 ; 1, le 16 juillet ; 1, le 28 août, et 1, le 
44 novembre. En ajoutant aux 4 entrées du 14, les 21 choléri- 
ques qui existaient déjà dans la matinée, le nombre de malades 
en traitement était de 25 ; 12 y moururent encore, les autres 
en sortirent guéris. 

A Bon-Rencontre, le nombre des entrées fut de 220 et celui 
des décès 115 ; un peu plus du 50 p. o/o des malades y succomba 
donc aux atteintes du mal ; nous ignorons encore si la ville met- 
tra à exécution le projet d'acquisition de cet établissement, pour 
en faire un hôpital d'isolement ; nous souhaitons bien vivement 



138 LE CHOLÉRA À TOULON* 

qu'il ne soit plus, en tout cas, appelé à recevoir une destina- 
tion identique ; mais il est bon que si nos successeurs n'ont 
plus à Taffecter au traitement des cholériques, ils sachent toute 
Futilité qu'il a présentée. 

L'installation de cet établissement fut rapidement accomplie ; 
son aménagement pour pensionnat, avec ses dortoirs, ses ré- 
fectoires, ses salles d'étude et de classe s'y prétait à merveille. 
Quant au personnel, il était tout trouvé à l'Hôtel-Dieu. M. Au- 
zende en fut nommé directeur ; il eut sous ses ordres, un 
employé aux entrées et un commis aux écritures ; M. James, 
secrétaire des hospices civils, et M. Germain, économe, avaient 
charge d'assurer le fonctionnement de tous les rouages admi- 
nistratifs de cette annexe de l'hôpital. 

Le personnel médical comprit MM. Rey-Escudier, Guiol, 
Jouany, Long et Perreymond, médecins en chef; Gabrielli, 
chef interne ; Daspres et Fabre, internes ; enfin, MM. Vial et 
Speder, pharmaciens, qui demeuraient sous les ordres de 
M. Guérin, pharmacien en chef, appelé à partager son temps 
entre l'Hôtel-Dieu et Bon-Rencontre. 

Si l'installation des locaux et celle du personnel ne présen- 
tèrent aucune difficulté, il n'en fut pas de même quand il s'agit 
de parer aux besoins du blanchissage. La ville fut obligée de 
louer, tout à côté de l'hôpital Bon-Rencontre, un enclos dans 
lequel on put pénétrer en démolissant un pan de mur, et où se 
trouvait un vaste lavoir alimenté par un puits à moulin à vent, 
doublé d'une noria pour les cas de calme. Là, plusieurs lessi- 
veuses nettoyaient les linges et les draps des cholériques qui 
avaient été préalablement passés dans des étuves construites 
à proximité. Deux autres étuves, situées dans la cour de l'hô- 
pital, servaient à purifier les vêtements et à échauder les 
objets, tasses, bols, fioles, etc., qui avaient servi aux choléri- 
ques. L'eau du lavoir et celle des chaudières se perdant dans 
le jardin, ne devenaient ainsi dangereuses pour personne. 

D'ailleurs, soit l'ébuUition, soit la quantité d*acide phénique 
qui s'y trouvait mélangée, les rendaient inoffensives et pures 
de tout microbe. 

Ainsi, aussitôt lavés, aussitôt séchés et aussitôt rangés dans 
les armoires, les linges pouvaient resservir rapidement! 
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La petite chapelle de rétablissement Césaire, qui se trouve 
dans un des coins de la première cour, fut transformée en en** 
trepôt de cercueils. 

On fit construire, du côté opposé à cette chapelle, un pavillon 
en bois que la marine avait mis obligeamment à la disposition 
de la ville, et dont il suffisait de remonter les pièces, qui fut 
destiné à loger le corps médical. 

On établit aussi, devant la marquise du bâtiment central, un 
échafaudage qui, recouvert de toile, forma ainsi, à l'abri des 
rayons du soleil, un réfectoire en plein air. 

Ce fut le 14 juillet que l'hôpital Bon-Rencontre ouvrit ses 
portes aux cholériques ; ils y entrèrent au nombre de 11 ce 
jour-là et il en mourut 5. Le dernier décès s'y produisit le 
7 octobre et le dernier cholérique en sortit guéri le lendemain. 
Les hôpitaux civils n'eurent plus à enregistrer qu'un cas de 
choléra suivi de mort, le 14 novembre. 

La seule objection que l'on puisse élever à l'encontre de cet 
hôpital, c'est d'abord son éloignement et les dangers que pré- 
sentent, pour un malade atteint du choléra, les cahots d'une 
voiture d'ambulance sur les pavés de la ville et des faubourgs. 
L'éloignement est une nécessité, et tout porte à croire que si 
la ville fait un jour l'acquisition de l'établissement de. Bon- 
Rencontre, pour le transformer en hôpital d'isolement, et que 
si une épidémie sévit de nouveau, l'administration municipale 
se prémunira de moyens de transport plus appropriés à la na- 
ture de la maladie de ceux qui seront appelés à s'en sen'ir. 

Nous avons dit que le foyer primitif de l'épidémie de 1884 
fut la Division des Equipages de la flotte à Missiessy, et que, 
le 19 juin, l'hôpital principal comptait 4 malades atteints du 
choléra ; le 20, eurent lieu 2 entrées et 1 décès ; les cas cons- 
tatés dans cet établissement, du 14 juin au 12 juillet, furent au 
nombre de 66 et les décès au nombre de 30. Dans le chiffre 
de 57 sorties, figurent les malades non encore guéris qui furent 
évacués sur l'hôpital Saint-Mandrier. 

Dès le 13 juillet, l'hôpital principal ne reçut plus de cholé- 
riques. Ils étaient directement transportés de la caserne du 
Môurilîon, des Equipages de la flotte, ou des navires en rade, 
à Saint-Mandrier. Tous les employés de la marine qui avaient 
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droit au traitement d'hôpital et qui le réclamaient, étaient, de 
la ville ou de Farsenal, transportés à bord de Y Entreprenante 
qui servait de poste d'observation. Dans les premiers jours, 
c'est-à-dire le 24, le 25, le 26 juin, il y eut dans les ateliers de 
Tarsenal une véritable panique. La moindre indisposition pro- 
voquait l'envoi sur Y Entreprenante de l'employé qui l'éprou- 
vait, et de là, son transfert à l'hôpital Saint-Mandrier. 

Cette panique fut tellement caractérisée, que, le 25 juin, le 
docteur Maurin, chargé du poste d'observation, dirigea 16 ma- 
lades sur Saint-Mandrier, et que, là, 3 entrées seulement de 
cholériques ont été constatées. Du 24 juin au 31 août, 189 cho- 
lériques furent expédiés de Y Entreprenante à l'hôpital. 

Voici, d'ailleurs, l'énumération, au jour le jour, des hommes 
dirigés sur Saint-Mandrier : 



24 juin 11 



25 - 

26 — 

27 — 

28 — 

29 — 

30 — 



16 
4 
9 
3 
3 
2 



1" juillet 8 



2 — 

3 — 

4 — 

5 — 

6 — 

7 — 

8 — 

9 — 

10 — 

11 — 

12 — 
13.— 

14 — 

15 — 

16 — 



3 
4 
3 
2 
2 
6 
8 
5 
5 
2 
4 
3 
5 
6 
13 



17 juillet 8 



18 — 

19 — 

20 — 

21 — 

22 — 

23 — 

24 — 

25 — 

26 - 

27 - 

28 — 

29 — 

30 — 

31 — 



5 

6 

5 

5 

4 

2 

1 

2 

1 

1 



3 
2 





l»' août 1 



2 — 

3 — 

4 — 

5 — 

6 — 

7 — 

8 -r- 





1 
1 

3 
3 
2 
2 



9 août 

10 — 

11 — 

12 — 

13 — 

14 — 

15 — 

16 — 

17 - 

18 ^ 

19 — 

20 — 

21 — 

22 — 

23 - 

24 — 

25 - 

26 — 

27 — 

28 — 

29 - 

30 — 

31 —. 



• ■%,.•* 





1 
1 
4 
3 
2 
2 


1 

S 




1 

1 

1 




Les chiffres de ces colonnes forment un total de 205 ; il est 
probable que la personne à qui nous en devons la communi- 
cation, y a compris celui des ouvriers qui, au moment de la 
panique des premiers jours, furent, atteints du choléra ou non, 
dirigés sur Saint-Mandrier. 

On ne saurait nier l'influence qu'exerce, sur un cholérique, 
un milieu non contaminé, en présence des résultats obtenus f>ar 



\ 
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le traitement des malades à Saint-Mandrier, en dehors de l'at- 
mosphère empestée de Toulon. En effet, tandis qu'à Thôpital 
principal, du 20 juin au 12 juillet, c'est-à-dire avant que l'épi- 
démie eut accentué sa marche ascendante, il mourut 29 mili- 
taires ou marins sur 66 entrants, c'est-à-dire près du 50 p. o/o ; 
à Saint-Mandrier, du 20 juin au 14 novembre, il n'en meurt 
que 70 sur 426 entrants, soit à peine 16 p. o/o. Cet argument 
seul devrait déterminer l'autorité maritime à renoncer à l'édi- 
fication d'un nouvel hôpital principal aux abords de la ville, 
où, tôt ou tard, il sera de nouveau au centre de quartiers à 
venir, et à faire agrandir l'hôpital Saint-Mandrier, dont la situa- 
tion présente toutes les garanties de salubrité désirables. 

M. l'amiral Krantz, préfet maritime, qui, dans tout le cou- 
rant de la dernière épidémie, s'est montré si plein de sollici- 
tude pour tout ce qui touchait au bien-être des marins et des 
ouvriers, qui mieux que personne a pu juger, dans ses fré- 
quentes visites à Saint-Mandrier, l'avantage du traitement 
dans cet hôpital, M. Krantz fera certainement valoir d'autres 
raisons à côté de celles que nous pourrions donner contre 
l'établissement de l'hôpital de Sainte-Anne. 

Aux résultats généraux que nous venons d'indiquer, nous 
pouvons en ajouter d'autres : dès le 20 juin, Saint-Mandrier 
recevait 2 hommes atteints du choléra. De ce jour au 12 juillet 
inclus, les entrées, la plupart provenant de l'hôpital principal 
en voie d'évacuation, s'élevèrent au chiffre de 145, les décès, 
pendant le même laps de temps, atteignirent à peine le chiffre 
de 16. Est-il besoin d'insister, de placer de nouveau en regard, 
d'un côté, 29 décès sur 66 cholériques, et, de l'autre, 16 sur 145? 
Ne faut-il pas croire que les fiévreux de toutes sortes, les ma- 
lades en général, ne subiraient pas l'influence bienfaisante de 
l'exposition de Saint-Mandrier? 

Avons-nous besoin enfin de comparer cette exposition à 
celle du futur hôpital Sainte-Anne? 

A titre de renseignements, nous donnons ici le tableau du 
mouvement des cholériques dans les hôpitaux de Toulon. 
N'ayant pu nous procurer des chiffres exacts, à ce sujet, pour 
les épidémies précédentes, il nous a été impossible d'établir 
un tableau comparatif. 
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DATES. 



Aepoti. 

6 septembre 

7 — 
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9 
10 
11 
12 
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14 
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17 
\% 
19 
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Hôpital Saint-Mandrier. 


Hôpital. Bon-Rencontre. 
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En temps d'épidémie, ralimentation des classes pauvres a 
toujours été l'objet des premières préoccupations d'une muni- 
» cipalité prévoyante. Il est constant, en effet, que, dans ces mo- 
ments terribles, une nourriture saine et substantielle peut 
seule arracher au mal bien des pauvres gens qui, réduits à leur 
ordinaire habituel, seraient une proie marquée d'avance. Nous 
avons vu qu'en 4865, une des premières mesures prises par 
l'administration municipale fut l'ouverture, dans le courant du 
mois de septembre, du fourneau économique. En temps nor- 
mal, il ne devait fonctionner que le l^r novembre. 
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Du 18 septembre au 15 octobre, le fourneau économique de 
la rue République distribua : 

Portions vendues de viande et de bouillon 14,741 

Bons vendus 8,235 

Portions données par la ville aux indigents 3,702 

Portions aux ambulances 1,509 

Total 28,187 

Soit, en moyenne, 1,000 portions par jour. 

Ce chiffre dit assez les services rendus par le fourneau, 
pendant le mois où le choléra sévissait avec le plus d'intensité 
et où les soins à apporter à la nourriture étaient devenus d'une 
SI absolue nécessité. 

Des résultats non moins satisfaisants furent obtenus par le 
fourneau économique de la marine, fondé à Castigneau, près 
de la porte de l'arsenal, pendant l'épidémie. La création de 
ce fourneau, due à l'active et généreuse sollicitude de M. le 
vicomte de Chabannes et de M^e la vicomtesse de Chabannes, 
fut un véritable bienfait pour la population ouvrière de l'ar- 
senal. 

Sa proximité du Pont-du-Las et de Saint-Roch permit aux 
malheureux de ces deux faubourgs, de venir s'approvisionner 
de bouillon et de viande, aliments qu'ils ne pouvaient obtenir 
au même prix qu'à la condition de venir en ville les prendre 
au fourneau municipal. 

En 1884, l'initiative privée fit mieux encore. Dans les pre- 
miers jours de juillet, M. Charles Roche obtint de l'administra- 
tion municipale, l'autorisation de créer une Société temporaire 
dont le but serait de fournir gratuitement des aliments à toutes 
les personnes que la fermeture des magasins et la suspension 
générale des affaires laissaient sans moyens d'existence. Sous la 
présidence de. M. Charles Roche, une Commission fut aussitôt 
constituée ; elle se composa de MM. Baqué, Chabaud, Charles 
et. Clavel ; un grand nombre de commerçants s'engagèrent à 
coopérer gratuitement à cette œuvre philanthropique et de lui 
fournir des denrées ; la ville mit à sa disposition les locaux 
nécessaires dans l'intérieur de l'école Rouviêre. 

Les fondateurs de cette œuvre appartenaient à la Société 
humanitaire des Sauveteurs de Toulon ; aussi, les offrandes de 
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toutes les Sociétés de même nature né ta^dèreQt-^99 pï^ à 
arriver de tous les points de la France. Les sou^riptipns ep 
faveur de cette œuvre s'ouvrirent spontanément partout, et à 
peine créée, elle put fonctionner ; aux noms que nous avons 
cités plus haut, vinrent s'ajouter, quand le Comité fut définiti- 
vement constitué, ceux de MM. Millot, Matton, Charbonnier, 
Marnata, Brahic et bien d'autres citoyens dévoués. 

L'Œuvre d'alimentation commença ses opérations le 1? juil- 
let. Elle n'avait point mission de délivrer de l'argent, elle 
distribuait, selon les besoins de chaque famille qui sollicitait 
son aide, des bons de pain, de viande, de bouillon et de vin, 
qu'elle échangeait contre des portions, tous les jours, de 11 à 
2 heures, à l'école Rouvière. 

Nous empruntons à un journal de Toulon l'entrefilet suivant, 
qui donnera une idée juste des opérations de cette Société : 

« Voici le relevé officiel des secours en nature distribués du 
28 juillet au 3 août inclusivement, à l'école Rouvière, par FŒu- 
vre d'alimentation publique. 

« Il a été distribué dans ces sept jours : 

« 8,240 rations de bouillon ; 6,622 rations de viande ; 5,406 
rations de vin ; 4,342 kilogrammes de pain. 

« Pour les trois derniers jours, la moyenne est de : 1,381 
rations de bouillon; 1,103 rations de viande; 945 rations de 
vin ; 742 kilogrammes de pain par jour. 

« Depuis jeudi dernier, Y Œuvre d'alimentation secourt cha- 
que jour cinq cent trente-huit familles, composées de deux 
mille vingt-huit personnes. 

« Les dépenses de la semaine s'élèvent à 3,095 fr. 93, dans 
lesquelles le pain figure pour une somme de 1,736 fr. 80. » 

La pensée était généreuse ; les résultats dépassèrent toutes 
les espérances, et nous ne saurions mieux terminer cette courte 
i^otice qu'en reproduisant les lignes que nous çonsaçriqns en 
juillet, dans le Petit Toulonnais^ à l'oeuvre de M, Charles Roche 
et de ses généreux collaborateurs. 

« Nous appellerons l'Œuvre d'alimentation, l'Œuvre de bien- 
faisance la plus utile et 1^ plus éclairée que la çh^ité et Je 
dévoûment aux classes éprouvées par le fléau ^nt |m inspirer. 

«r Donn^ de l'argot, c'est prêter ^u y|çe. 
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< Dmn&F À98 bons de n'importe quoi, c'est favoriser la 



« Donner du pain, du bouillon, de la viande, du vin, dans 
mesure des besoins de celui qui demande, c'est se substituer 
la Providence elle-même et faire comme elle, bien ! 
« Nous avons voulu, avant d'en parler ici, attendre que cette 
uvre fut sortie des hésitations, des erreurs des débuts, car 
OU8 entendons ne critiquer que ce qui est sciemment mal. 
« Notre sentiment, les premières lignes de cet article l'ont 
à fait connaître. 

« Nous ne savons si on pourrait faire mieux, mais c'est déjà 
31 grand point que de faire bien dès un premier essai. 

ic C'est ainsi qu'on voudrait voir les bureaux de bienfaisance 
''oiiganiser. 
« Un nécessiteux vient exposer ses besoins, ses chaiges de 
e, les causes qui l'obligent à solliciter des secours alimeii- 
; on vérifie son dire et alors la main est toute large ou- 
«rie pour lui... Voici des bons payables en nature au siège de 
' Œuvre elle-même. 
« Avec des bons payables en argent à une caisse quelconque, 
l^s résultats seraient déplorables ; la spéculation qui se glisse 
X^aême dans les calamités publiques, la spéculation y trouverait 
^on compte. 

« Ici, recueil est évité. 

« L'Œuvre délivre des bons de pain, de vin, de viande, de 
l>ouillon qui ne sont reçus et ne peuvent être reçus que par 
elle, et en échange desquels elle délivre pain, vin, viande, 
l^ouillon, 

« Ah ! c'est touchant à voir ce défilé de bonnes gens que la 
mort d'un père, d'une mère, d'un mari laisse sans ressources ; 
de çee employés que la fermeture des magasins a jetés sur le 
payé ; de ces ouvriers sans travail qui viennent prendre là leur 
nourriture quotidienne en attendant des jours meilleurs, 
«c Ce n'est plus l'aumône. 
« C'est le bonheur qui partage avec l'infortune ! 
« Ce qui #&t plus touchant encore, ce qui est noble, c'est le 
dévoûment de ces hommes de cœur qui, en raison de leur 
si^nstMA, jpouiraie&t fuir Toulon^ et qui s'astreignent à venir 
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tous les jours, derrière une table de distribution, délivrer di 
vivres aux malheureux. 

« Chez eux, c'est du dévoûment et rien que du dévoùment. 

« Leur conduite ne masque aucune arrière-pensée commer- 
ciale, aucune idée ambitieuse, puisqu'ils sont commerçants et 
ont fermé leurs magasins, faute d'employés et de clients sur- 
tout. 

« Merci donc à vous tous dont les noms suivent, noms qu'il 
faudra conserver ailleurs que sur une page de journal : 

« MM. Roche, Baqué, Chabaud, Charles, Clavel, Charbon- 
nier, Matton, Milot, Marnata, Bmhic et d'autres adjoints dont 
nous regrettons d'ignorer les noms. 

« Merci, au nom de la population fortunée dont vous distri- 
buez les secours d'une façon si éclairée ; merci, au nom des 
malheureux qui, sans vous, seraient forcés d'aller de porte en 
porte tendre à l'aumône une main habituée au travail. 

« Au nom de Toulon, Messieurs, merci !» 




VII 



Nous avons déjà énuméré les raisons qui nous ont empêché 
dé donner, après l'historique de chacune des épidémies, la liste 
des victimes du choléra; nous espérons qu'elles auront été 
goûtées et que les quelques noms sommairement cités auront 
suffi à déterminer d'une manière suffisante ce qu'il importait 
surtout d'établir, à savoir dans quelles proportions la classe 
aisée, qui est toujours la moins exposée, a été frappée. Comme 
pour les périodes précédentes, pour 1884, nous nous bornons 
donc à faire un relevé, à bâtons rompus, parmi les victimes du 
fléau. 

Du 20 juin au 14 novembre, nous trouvons les noms suivants 
sur les registres de l'Etat civil : MM. Duroch, capitaine de 
vaisseau en retraite ; Serres, élève du Lycée ; Lanflé, boucher ; 
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Borel, médecin de l*"© classe, à bord du Japon ; M^ac Isnard, 
bouchère ; M. Gueit, boulanger ; M«ûc Oger, Marie, sœur de 
l'Espérance, à Thôpital maritime ; M«»e Le Potremat, Elisabeth, 
sœur de TEspérance, à Thôpital civil ; Tron, Bernard, négo- 
ciant ; M«»e Lacroix, Alexandrine, dame de Saint-Maur ; Reboul, 
Marcel, marchand de nouveautés ; Dumas, Paul, étudiant en 
médecine ; Dauphin, prêtre mariste ; Duvernoy, aide-commis- 
saire de la marine ; M^^ Picon, boulangère ; Mj^^ Lalande 
Janin, sœur de l'Espérance, à l'hôpital de la marine ; Caire, 
brigadier-chef de police ; Paul, boulanger ; Alézard, pharma- 
cien, conseiller municipal ; M™o Lorval, sœur de l'Espérance, 
à l'hôpital civil ; Permingeat, commissaire de police ; Bertho- 
mier, caissier à la Banque de France, et M^o Berthomier ; 
Barthélémy, négociant en vins ; M^^ Guyomard, sœur de l'Es- 
pérance; M^^ et Miio Sietti, femme et enfant de M. Sietti, 
conseiller municipal ; Raibaud, restaurateur ; Dupré, marchand 
de meubles ; M^^e Delmas, commerçante ; Moussoir, ancien 
magistrat ; Martre, lieutenant de vaisseau en retraite ; M""© Au- 
gier de Maintenon ; Palmary, boucher ; Barnouin, directeur de 
la régie des inhumations ; Gasquet, ancien encaisseur de la Ban- 
que ; Berthe, lieutenant de vaisseau ; Vignetti, sous-commis- 
saire de la marine ; Testanière, boucher ; Jacques, entrepreneur 
de menuiserie ; Quevanvillers, écrivain de marine ; Villaret, 
capitaine en retraite ; Mj^^ veuve Dauphin ; Ferruy, Julien et 
Blache, tous trois frères de la doctrine chrétienne. 

Parmi les décès qui ont eu lieu à Saint-Mandrier, nous rele- 
vons les noms suivants : MM. Guetch, lieutenant au 4^ de 
marine; Bigallet, capitaine au même régiment; Astier, em- 
ployé du commissariat ; Marestant, aide-commissaire ; Chanent, 
capitaine au 4^ de marine, et Lotte, enseigne de vaisseau sur 
V Amiral Duperré. 



Notre tâche est terminée ; nous ne nous dissimulons point 
qu'elle n'est point telle que nous désirions la présenter à nos 
lecteurs, mais des raisons d'un ordre purement matériel nous 
ont obligé de réduire notre cadre. Un fonctionnaire que nous 
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ne nommeroàd pas et (pie nous A^avoA^ paf rnsmuié à dés&^, 
nous avait affirmé^ par télégramme» et par lettrée, cpie fe seul 
ministère de rinférieur souiscrirait à cinq cents exemplaires 
de notre ouvrage. Nos souscripteurs seute auraient bénéficié 
de cet appui et ce volume aurait contenu et plus de' taUeaux 
et plus de détails historiques. Il n'en était rien ; nous avons 
reçu, le 27 février 1885, après quatre mois d'attente^ la lettre 
suivante du Ministère de l'intérieur : 

Monsieur, 

Vous m^informez que vous vous proposez de faire paraître une Etude his- 
torique et statistique sur les cinq épidémies de choléra qui ont sévi à Toulon 
de 1835 à 1884, et vous me demandez une importante souscription du Minis- 
tère de l'intérieur en faveur de cet ouvrage. 

Malgré tout Tintérét qui s'attache à cette publication, je i^egrëtfé (}uli lie 
soit pas possible de seconder votre désir^ mais mon* Départieiment Ht' dispose 
que de crédits tout à fait insuffisants pour les achats d'ouvragés, et là Com- 
mission du Budget a décidé de les réduire encore dans des proportions consi- 
dérables pour Texercice 1885 ; je suis donc dans Tobligation la plus absolue 
de réduire toutes les dépenses de cette nature, aux acquisitions d'ouvrages 
administratifs indispensables aux divers services dé Tadministration centrale. 
Or, le travail que vous préparez présente un intérêt tout spécial qui se ratta- 
che plus particulièrement au Ministère du commerce, chargé dés servioes 
sanitaires. 

Je regrette, Monsieur, de ne pouvoir, pour ces motifs, aecueillir votre de- 
mande. 

Recevez, etc. P. le Ministre : 

Le Directeur du Secrétariat et de la Côrhplabtîitë, 

(Signature illisible.) 

L'attente de la réalisation des promesses faites ont retardé 
l'apparition de ce livre, et ces promesses n'ayant pas été tenues^ 
nous avons dû le réduire. 

Tel qu'il est, puisse-t-il paraître et être de quelque utilité à 
nos souscripteurs. 
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Sans nous arrêter aux récriminations et aux protestations soulevées 
de tous côtés par la distribution des récompenses faite par le Gouverne- 
ment à l'occasion de l'épidémie, nous enregistrons purement et sim- 
plement les résultats insérés à VOfficiel du 12 avril 1885, en ce qui 
concenKe la ville de Toulon. 

CHEVALIERS DE LA LÉGION D'HONNEUR : MM. les docteurs Perrey- 
mond. Long et Rey-Escudier, médecins de l'hôpital Bon Rencontre. 

Médailles d'Or de l^e classe : MM. Gabrielli, chef interne des hôpitaux 
civils ; Ch. Roche, avocat ; David de Penaurnu, inspecteur des douanes ; 
Goêffé, commissaire central ; les docteurs Jouany et Guiol, médecins de Bon 
Rencontre ; l'abbé Louche, aumônier des hospices ; Matheron, administrateur 
du bureau de bienfaisance ; le commandant Richard ; Auzende, directeur de 
l'hôpital Bon Rencontre ; M^e Lercy, supérieure des sœurs des hôpitaux ; 
M"*« Dorvan Lalande, infirmière volontaire ; MM. Gilles, infirmier volontaire 
et GîHy, agent-voyer de l'arrondissement. 

Médailles d'Or de 2® classe : MM. Touzet, Duret et Toucas, adjoints au 
Maire ; Bonnet, conseiller municipal ; les docteurs Chapuis, Laure, Gougit, 
Pellegrin et Tourrette ; Flamenq, élève interne des hôpitaux civils. 

MÉDAILLES d'Argent de i^o classe : MM. Nicolaï, conseiller municipal ; 
Daspres et Fabre, internes à Bon Rencontre ; Gambroy, interne ; Roubieu, 
directeur du cimetière ; Tortorel, infirmier ; M^^® Barthélémy, infirmière ; 
Turrel, Bonnardel et Giraud, instituteurs. 

Médailles d'Argent de 2e classe : MM. Guérin, pharmacien en chef des hos- 
pices civils ; Vial, interne ; Michel, sous-chef de bureau à la Mairie ; Coussy, 
employé à la Sous-Préfecture ; Mouranchon ; M™os Shumlansko, Henriet, Luccas, 
Brun, Jaufiûret, Bremond, Gerbini, Daumas, Mouranchon, Foumier, Bernard 
et Berder ; MM. Saint-Marquetti, Azan, Leblanc, Franzette, Gordan et Perrari ; 
Mmes Thisiot, Giceranc, Richaut ; M. Ginabat. 

Mentions honorables : M. Augier, employé de la Mairie. 

Lettres de félicitation : MM. Pulcien, commissaire de police ; Jammes, 
secrétaire général des hospices ; Germain, économe des hospices civils ; Berny, 
infirmier volontaire à l'hôpital Bon-Rencontre ; Clavel, négociant ; Baqué, 
coupeur d'habits ; Milot, chemisier ; Ghabaud, négociant ; Marnata, pharma- 

11 
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cien ; Broca, commis de la Recette municipale ; Gantelme, marchand de noi 
veautés ; Bœuf, chef cantonnier ; Liégeois et Sourou, secrétaires du co: 
saire central de police ; Fouque, receveur du Bureau de bienfaisance ; Devilli 
négociant ; Dollieule, pharmacien ; Jauffret, commis aux écritures à l'hôpi 
Bon-Rencontre ; Marcaillou, Balmossière, Baratori, Brunet^ Vienne^ Yillois=. 
Ghalmont, Chiquet, Henri, Pons^ Renou, Rimbaud^ Marini^ Bourguigno: 
Mallauran^ Jenny, Peyra, David^ Manté^ Gués, Blanc, Bourrillon, Mouro 
Goutelin et Viglione ; M^nes Balmossière et Malarino ; Mlle» Malarino et Patina 
MM. Revel^ Gorrèze, Laugier^ Rozzain, Gholan^ Astier, Gavallo et Estalle 
MHes Victione et Stringuatto ; MM. Magnan, Rousset^ Gueit, Gagnât, 
Allègre et Tabolaro, membres actifs de l'Œuvre d'alimentation ; Barret, mem- 
bre actif de l'Œuvre de secours aux émigrants ; Mlle» Bro, Gharpeine, Sarbach. 
Bigne^ Varence et Moulard, institutrices ; MM. Beghelli, DestefÎEdniSy Anlei et' 
Jardin, instituteurs. 

Au moment où nous écrivons ces dernières lignes, on annonce la pro 
chaîne nomination au grade d'officier d'Académie de MM. Bassereau^ 
adjoint au Maire et Gueit, chef du bureau du secrétariat de Ic^ Maire, à 
raison des services qu'ils ont rendus pendant l'épidémie. 




Le Gouvernement et la Commune de Toulon ont fait répandre à un 
trop grand nombre d'exemplaires les moyens préservatif^ et curatifs du 
choléra pour que nous trouvions utile de les reproduire ici. Les soins 
hygiéniques les plus élémentaires sont toujours les plus efficaces pour se 
préserver des atteintes du choléra, et la prudence la plus extrême est 
recommandée ; la moindre indisposition, le plus léger dérangement d'en- 
trailles doivent être aussitôt soignés que constatés. Si, en 1884, malgré 
l'émigration, l'épidémie n'a pas fait de plus nombreuses victimes, c*çst 
à l'obéissance à ces prescriptions sommaires qu'il faut l'attribuer. Il faut 
l'attribuer aussi à l'empressement que mit la population à se munir des 
préservatifs consacrés par l'usage et par l'expérience. 

Ainsi, dès les premiers jours de l'épidémie, l'Elixir de Santé de J. Bon- 
Jean, pharmacien à Chambéry, fut littéralement enlevé chez tous les 
pharmaciens de la ville qui, à leur tour, dépouillèrent les pharmacies de 
Marseille, afin de pouvoir suffire aux demandes sans cesse renouvelées. 
Ce médicament, devenu si populaire comme moyen préventif et curatîf 
des premiers symptômes du choléra, dans les épidémies précédentes, 
a décidément conquis la première place dans les préférences des person- 
nes qui savent se soigner. 
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L'Elixir de Santé a pour base une combinaison nouvelle de sucre et 
d'éther unie à de légers excitants. 11 possède une action supérieure à tous 
les autres moyens connus, dans les af!ections nerveuses si variées de 
l'èstomac et des intestins, surtout dans les indigestions, digestions diffi- 
ciles, crampes d'estomac, diarrhée et cholérine. Ses vertus multiples en 
ont fait, pour ainsi dire, un remède domestique qui ne doit jamais faire 
défaut dans une pharmacie de ménage. Aux approches de Tété, alors sur- 
tout que nos communications incessantes avec Textrôme Orient, berceau 
du choléra, nous exposent aux atteintes imprévues de ce terrible fléau, 
c'est un devoir pour tous les chefs de famille d'avoir toujours sous la main 
ce médicament dont la réputation est désormais européenne et dont l'in- 
venteur, J. Bonjean, avait aequis de si nombreux droits à la reconnais- 
sance universelle, par sa précieuse découverte de VErgotiney dont la 
médecine a apprécié, depuis quarante ans, tous les bienfaits. 

En juillet 4883, répondant à l'appel fait aux Français de France par 
M. le Ministre de la marine, ce dernier a bien voulu accepter une caisse 
de 100 flacons d'Elixir de santé, qui a été dirigée au Tonkin pour les 
malades et blessés militaires. Par sa lettre du 2i juillet 1884, M. le Mi- 
nistre de la marine adressait le rapport suivant à l'inventeur : 

Rapport du chef de service de santé au sujet 
^ de TElixir Bonjean. 

« L'Elixir Bonjean^ envoyé par le port de Toulon et consommé dans les 
hôpitaux du Tonkin, a rendu des services très réels, soit comme cordial 
simple, soit comme tonique diffusible. 

c D*un emploi facile, agréable au goût, et volontiers accepté par les malades, 
cet Elixir nous a été utile dans les cas de coUapsus, d'algidité commençante, 
de faiblesse générale, d'adynamie ; toutes les fois, en un mot, qu'il s'est pré- 
senté l'indication de relever les forces et de déterminer une excitation géné- 
rale énergique. 

c Hanoï, le 24 mai 1884. 

< Le Médecin en chef de la marine^ 
c Signé : REY. » 

Après avoir rendu pleine et entière justice au doyen des médicaments 
anticholériques, qu'il nous soit permis, sans arrière-pensée de réclame 
ni de spéculation, de payer un tribut de reconnaissance aux pharmaciens 
de Toulon, dont l'abnégation, pendant la dernière épidémie, a été au-des- 
sus de tout éloge. 

Outre que ce livre sera lu par le Corps médical tout entier, il devien- 
drait, en quelque sorte, le vade-mecum de tout le monde, si une nou- 
velle épidémie venait à nous frapper. Nous voulons donc que notre travail 
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soit utile à ceux de nos concitoyens qui emploient leurs veiljes à la re- 
cherche des médicaments destinés à sauvegarder ou à rendre la santé. 
C'est pourquoi nous consacrons ces quelques pages à recommander les 
découvertes des pharmaciens toulonnais, qu'elles aient pour but de pré- 
venir le choléra ou de le traiter ou qu'elles aient tout autre but. 

Parmi les médicaments destinés à prévenir le choléra ou à en enrayer 
les atteintes, il faut citer, j^ première ligne, l'Elixir L. Sens. Cet élixir, 
tonique, digestif, stomachique, antispasmodique, etc., est un médicament 
précieux dans les diverses affections nerveuses de l'estomac et des intes- 
tins : asthme, cholérine, coliques venteuses, crampes d'estomac, diarrhée, 
digestions difficiles, indigestions, mal de mer, migraines tenant à une 
mauvaise digestion, vomissements nerveux et bilieux, vomissements ha- 
bituels chez les femmes hystériques et les femmes enceintes, etc. ; mais 
là surtout où son action a été reconnue vraiment merveilleuse, c'est con- 
tre les premières atteintes du choléra : il a conquis du premier coup une 
'des premières places à Toulon, où son inventeur, L. Sens, a pu suffire 
à peine à sa fabrication pendant les quatre mois désastreux de 1884. Ce 
médicament, a, sur une fpule d'autres, des avantages très considérables ; 
il est d'abord très agréable à prendre ; on est toujours sûr de l'avoir 
sous la main en aussi grande quantité que l'on veut, la fabrication 
ayant lieu à Toulon même ; il est donc un de ceux qu'il faut toujours 
posséder. 

Alézard, Alézard que l'épidémie de 1884 a trouvé sur une brèche d'une 
autre nature, Alézard que nous avons vu mourir dans l'exercice de ses 
fonctions, avait, comme pharmacien, lutté pendant les épidémies précé- 
dentes. Lui aussi avait eu l'ambition de doter la pharmacie d'un remède 
utile ; ses recherches ne demeurèrent pas sans résultats. 

Depuis que l'usage de l'iode a été introduit dans la thérapeutique, et 
que l'on a reconnu tout le parti que la médecine pouvait tirer de ce nou- 
vel agent, de nombreuses combinaisons se sont fait jour dans le but de 
faciliter l'administration de ce précieux médicament. Les principales sont 
VIodure de potassium, dans le règne minéral ; le Tannin et le Sirop 
de raifort, dans le règne végétal. On connaît l'inconvénient de la pre- 
mière préparation et l'action très limitée des deux autres. ' 

Se rappelant le travail remarquable du docteur Négrier si^rleg., 
préparations de noyer qui ont donné des résultats surpjrenants. dang; 
les affections scrofuleuses à toutes les périodes, Alézard eut la pensée dç 
combiner l'iode avec la partie active des feuilles de noyer, c'est-à-dire 
Yëxtrait. 

Après des recherches loi^gueset minutieuses,, il parvint à ii^peujM^ 
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coinbiiiaieon si intime et si bien dosée de ce métalloïde, qu'on ne peut ' 
le reconnaître ni au goût ni à Todeur. 

C'est cet extrait iodé qui sert de base à ce sirop, et on ne peut pré- 
senter une préparation plus sérieuse, pins active, plus agréable. L'iode, 
dont les propriétés sont incontestées, réuni à l'extrait de noyer, qui est un 
puissant antiscrofuleux constitue ce médicament d'un goût assez agréable 
pour être même accepté avec plaisir par les enfants. 

Il est d'une efficacité certaine dans le lympathisme, les affections scro- 
fuleuses, la mollesse des chairs, l'amaigrissement et la phthisie commen- 
çante, il peut être pris à hautes doses sans jamais donner à craindre la 
moindre intolérance. Il agit comme fortifiant et tonique, et est appelé à 
remplacer absolument V huile de foie de morue ^ à laquelle il est bien 
supérieur par son dosage de l'iode, par l'action antiscrofuleuse et tonique 
de l'extrait de noyer et par son goût agréable. 

Les personnes atteintes d'affections syphilitiques anciennes trouvent 
dans ce sirop le dépuratif le plus puissant et en même temps le médi- 
cament le plus réparateur pour la constitution affaiblie par la maladie 
ou le traitement mercuriel. 

Ce sirop qui a obtenu une médaille à l'Exposition et qui est ordonné 
par les sommités médicales est actuellement préparé, d'après les formutes 
exactes laissées par Alézard, par Marnata, son successeur, rue Lafa- 
yette, 52. 

Un autre pharmacien de Toulon vient aussi de conquérir une place 
très honorable dans le monde scientifique par une découverte qui est ap- 
pelée, au plus grand succès, si nous en jugeons par la faveur qui l'a 
accueillie dès son apparition et la haute récompense à l'Exppsition de- 
Nice. 

V, Castel a tout récemment lancé la Pommade Castel à la Poh.Baia 
et iR.teinture eiacétolé à la même base, contre les maladies dartreuses. 
L'emploi exclusif .que l'on fait déjà de ces préparation!?, dans.les^ hôpi- 
taux maritimes, pour traiter ces maladies, est le meilleur des titres que 
l'on puisse invoquer en faveur de leur efficacité, nous donnons çi-dessou^ 
un extrait de la brochure. 

Depuis longtemps, VAraroha (Poh Baïa) est employée contre les mala- 
dies herpétiques, mais jusqu'à ces dernières années, elle était au Btésil, du 
domaine exclusif des malheureux et des empiriques, et ce ne fut qu'en 
IS^^qup 1q docteur brésilien José Ignacio de Olliveira, la viteinployer pour 
la,prepaièrefois en médecine ; surpris des merveilleux résultats obtenu^, 
il fifappliq}!^ à en suivre plus attentivement les effets ; mais o'est seulor 
ment en 1867 que commence en fait l'étu^^ tl|^|aap^^ltiq^erd)ft)C9»>Intéâl^. 
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camenty par les soins du docteur Silva Lima ; une suite d'observations, 
très bien conduites sous la surveillance de ce dernier, furent à cette épo^ 
que couronnées d'un plein succès et amenèrent ce savant praticien à près* 
crire régulièrement ce médicament contre les maladies de peau. 

Le végétal qui fournit la poudre d'Araroha est un des grands arbres 
intertropicaux que Ton trouve dans les forêts vierges des environs de 
Bahia^ il s'élève jusqu'à 80 et 100 pieds et ses branches s'étendent en 
un cercle de vingt mètres de circonférence, son tronc est droit, rond et 
a un diamètre de 30 à 60 centimètres, il appartient à la famille des Lé- 
gumineuses, Tribu des DalhergiéeSy et porte le nom d^Angelina Ara-' 
roba. 

On a longtemps recherché quelle était la partie du tronc qui fournis- 
sait cette poudre ; d'après le docteur Palasne de Champeaux, ce serait 
l'aubier, et, d'après le docteur Lassou, ce serait la partie la plus externe 
de l'écorce. 

Le docteur Joaquin Macedo de Aguiar a seul indiqué sa vraie prove- 
nance : 

« La poudre d'Araroba, dit-il, se trouve dans les fentes du tronc, dans 
« la partie ligneuse, et est produite par la destruction et la désorganisa- 
« tion du bois par un ver rongeur, Xylophaye, de la famille des Coléop- 
« ter es tétramères. » 

En effet, il existe à Bahia deux poudres dites Araroha^ mais avec une 
différence de prix sensible, ce qui prouve que l'une est simplement celle 
obtenue par la pulvérisation de n'importe quelle partie du bois, alors que 
la plus élevée comme prix, et aussi la plus efficace, est celle trouvée 
dans les fentes. 

Après d'attentives recherches et différents essais sîir les méthodes Bré- 
silienjies, Annamites et mixtes, employées jusqu'à ce jour, V. Castel, 
s'appuyant sur l'expérience et la force des résultats obtenus, s'arrêta à la 
préparation d'une pommade, d'une teinture et de l'acétolé. 

Ces médicaments, préparés d'après des procédés spéciaux et avec grands 
soins, ont donné des résultats remarquables dans tous les cas soumis aux 
médecins qui ont bien voulu l'aider dans ses recherches. 

Ces préparations se conservent très longtemps, la pommade ayant la 
propriété de ne pas rancir. 

V. Castel ne manquera pas d'être imité, mais il sera difficile de faire 
un produit aussi bien réussi ; il existe en effet dans ses préparations un 
tour de main et des données qui ne s'acquièrent qu'avec beaucoup de 
recherches et surtout de patience. 
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Nous avons dit plus haut que, dans les hôpitaux de la marine, les mé- 
dicaments de Y. Castel étaient les seuls efficacement employés pour la 
guérison rapide et radicale des maladies dartreuses. Nous avons, en effet, 
sous les yeux, des notes émanant de M. le B^ Cunéo, médecin en chef, 
professeur à l'école de médecine navale, constatant qu'il a guéri au moyen 
de ce remède et en très peu de temps, deux cas de psoriasisy deux cas 
d^eczéma chronique et deux cas de sycosis ; de M. le D' Maurin, méde- 
cin de i^ classe, major à hord de la Garonne^ déclarant la guérison ra- 
pide de vésicfuXes d'herpès^ d'un eczéma impétigneux et de deux herpès 
circiné; de M. le D' Ambiel et de M. le D' Gueit, médecins de l'® classe 
de la marine, constatant la disparition, chez deux sujets, d'une teigne 
faveuse et d'un psoriasis. 

Que dire de plus, sinon recommander chaleureusement ces médica- 
ments au Corps médical. 

Nous avons eu déjà, dans le courant de notre exposé historique du 
Choléra de 1884, l'occasion de parler de M. A. Guillot, de son activité 
pour le bien de la chose publique, et chacun sait avec quel zèle, avec 
quel dévouement et quelle entente des plus délicats secrets de sa profes- 
sion, il prêta son aide aux intentions des autorités dans le labeur de tous 
les instants que lui donnait la mission de désinfecter en gare les voya- 
geurs arrivant à Toulon ou s'en éloignant. 

Le nom d'A. Guillot n'est pas le premier venu dans le monde pharma- 
ceutique ; ses diverses spécialités et notamment le Goudron qui porte son 
nom et dont la réputation est européenne, ont fait de notre compatriote 
une véritable notabilité scientifique ; ses multiples travaux comme chi- 
miste-expert des Cours et Tribunaux ont fait de lui une autorité. Nous n'au- 
rions cependant pas eu l'occasion de nous occuper de lui, dans cette partie de 
notre ouvrage, si, dès 1883, l'appréhension d'une invasion cholérique n'a- 
vait mis son esprit inventif en éveil et si, dès les premiers soupçons de 
Choléra, il n'avait lancé ses Gouftes vibriofuges que toutes les personnes 
bien avisées eurent aussitôt sur elles. 

Les Gouttes vibriofuges de Guillot, essentiellement anti-septiques, dé- 
cônfedantes et insecticides, sont très précieuses, comme préventives des 
maladies épidémiques les plus meurtrières, ce que l'expérience a dé- 
montré. 

Elles modifient, en effet, tout particulièrement la nature parasitaire du 
fléau indien, en arrêtant l'évolution complète de l'agent spécifique et pri- 
mitif de l'infection cholérique, de la variole, du typhus et de la tuber- 
culose. 

Les Gouttes vibriofuges de Guillot ne guérissent pas la maladie, mais 
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éHes déterminent des phénomènes spéciau^t d'oi^cfôitibn îc^, dé» dias- 
tases et des ptomaînes dans l'économie, qu'elles enrayent id^écMate-^ 
ment l'action destructive des vibrions, des microbes et des bactéries, 
du bacile^virgule, du poronospora barcinonae, du poronospora lutea, etc., 
c'est-A-dire de ces parasites les plus redoutables qui, introduits dies 
l'homme, déciment des populations entières, ainri que l'ont si biéii 
établi, dans leurs remarquables travaux, MM. Pasteur, de Paris, Koch, 
de Berlin, Ferrani, de Barcelone, Ermengin, de Bruxelles, et Dominj^os- 
Freire, du Brésil. 

Ces Gouttes sont spécialement recommandées aux médecîhs et à tbuted 
les personnes que le devoir appelle auprès des malheureux atteints d'une 
maladie épidémique : il suffit d'en imprégner, quelquefois dans la jour- 
née, l'orifice des voies respiratoires, pour se préserver de la conta- 
gion. Le flacon, dont le prix est de 2 francs, ne tient pas, dans la poche, 
plus de place qu'un flacon de sels. 



Nous avons regretté déjà qu'à l'occasion des services qu'ils ont rendus 
pendant l'épidémie, les pharmaciens de Toulon n'aient reçu aucune ré- 
compense. En le disant, nous ne comptions pas publier, comme nous 
venons de le faire, au commencement de cet appendice, la liste des déco- 
rations, médailles, mentions honorables et lettres de félicitation, accordées 
par le Gouvernement et nous donner en quelque sorte un démenti en 
insérant les noms de MM. Marnata et DoUieule, pharmaciens qui y 
figurent. C'est pourquoi nous croyons devoir ajouter que les distinctions 
accordées à ces honorables citoyens de Toulon, leur ont été décernées au 
titre de récompense à raison de leur participation à l'Œuvre d'alimen- 
tation et non point à raison des services rendus par eux comme phar- 
maciens. 

C'est de tous points regrettable et l'opinion publique a déjà fait justice 
d'un oubli que rien ne saurait justifier. 



DEUXIÈME PARTIE 



r r 



STATISTIQUE DES CINQ EPIDEMIES 



TABLEAUX COMPARATIFS 



1^ 



PREMIER TABLEAU 

ÉTAT COMPARATIF DES DÉCÈS ORDINAIRES ET CHOLÉRIQUES 
PENDANT LES ÉPIDÉMIES DE 4835, 4849, 4854, 4865 ET 4884 



Ce tableau est la reproduction du premier tableau de notre Étude sur 
le Choléra de 1865; il est augmenté, aux dates correspondantes, du 
chiffre des mortalités ordinaire et cholérique pendant l'épidémie de 1884. 

Il donne ainsi un aperçu exact de la mortalité générale pendant cha- 
cune des cinq périodes épidémiques. 

On remarquera, dans ce tableau et dans les suivants, que les totaux 
des décès cholériques, en 1835 et 1865, sont supérieurs à ceux que nous 
avons donnés dans notre premier ouvrage. Nous avons, en effet, dû nous 
rendre aux justes observations qui nous ont été présentées et comprendre, 
dans le chiffre de la mortalité, pendant ces deux épidémies et pendant 
l'épidémie de 1884, les décès cholériques qui ont eu lieu à l'hôpital 
Saint-Mandrier, parmi les malades qui appartenaient soit à la population, 
soit à la garnison de Toulon et qui y avaient été transportés. 

Nous avons déjà fait ressortir ce qu'il y a eu d'anormal, pendant le 
Choléra de 1854, dans la mortalité ordinaire ; elle a atteint jusqu'au 
chiffre de 34, c'est-à-dire qu'elle a dépassé, de trois fois et plus, la mo- 
yenne des temps ordinaires, alors que pendant les autres épidémies du 
même genre, elle a généralement diminué. 

Nous n'insisterons pas plus longuement sur cette particularité ; nous 
croyons l'avoir suffisamment exposée pour que les hommes compétents 
l'expliquent autrement que nous si c'est possible. 

L'examen de ce premier tableau semble établir d'une façon péremp- 
toire que l'époque de l'année à laquelle commence une épidémie cholé- 
rique n'a aucune influence sensible sur la rapidité de son développement 
et sur son intensité. 

Ainsi, l'épidémie de 1835 commence le 20 juin et atteint son point 
culminant (Id décès) le 11 juillet, au moment des fortes chaleurs ; et 
celle de 1865 qui débute le 26 août donne toute la mesure de sa violence 
le 26 septembre ( 81 décès ), c'est-à-dire alors que la température n'avait 
plus qu'une moyenne de 22 degrés. 

Mais ce tableau prouve encore que si l'élévation de la température est 
pour peu de chose dans le développement d'une épidémie cholérique, 
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elle a une influence marquée sur sa durée, c'est-à-dire que plus tôt elle 
commence plus elle dure. Les épidémies de 1835, 1854 et 1884, surtout, 
le prouvent surabondamment. 



* 



En écrivant Thistorique des diverses invasions du choléra à Toulon, 
nous avons indiqué le chiffre de la population de la Commune à chacune 
des époques éprouvées. Nous avons cependant cru utile de réunir ici ces 
renseignements épars, afin d'éviter à ceux de nos lecteurs qui voudraient 
établir des rapports entre le chiffre de la mortalité et celui de la popu- 
lation, des recherches trop fréquentes. 



Recensement quinquennal de 1886 



CANTON EST 

, , , \ ville 14.566J 

^^^^""^^'^^ 1 faubourgs (1). . 17.843| 
éparse. . . . quartiers . . . 3.277) I 

Population 1 CANTON OUEST 35.322' 

municipale. . . .) . ^j^^ ^^953. 1 

agglomérée I ^^^j^^^^^g ^^^ ^ 17.479/ } 50.322 

éparse. . . . quartiers. . . 2.527) 
Population comptée à part (troupes, etc.) (2) 15.000; 

Recensement quinquennal de 1846 



CANTON EST 

i ville 15.890) 

agglomérée I ^^^^^^^^^ 3.638(22.302\ 

éparse. . . . quartiers . . . 2.774; 1 

Population 1 \ /te /o/\ 

^ J CANTON OUEST ) 45.4341 

municipale. . . .1 , n .^ oûo. 1 

^ 1 • ^ i 16.868J \ 

agglomérée I ^^^^^^^^^ ^ 2.847 23.132] ) 63.350 

éparse. . . . quartiers. . . 3.417) 

Population comptée à part (troupes, etc.) 18.106J 



(1) Nous rappelons que les faubourgs de Toulon commençaient à peine à se des- 
siner à cette époque et que leur population, ne constituant pas encore une agglo- 
mération proprement dite, fut alors englobée dans la population éparse. 

(2) Ce chiiTre approximatif a été justifié plus haut. 



ÉTAT COMPARATIF DES DÉCÈS ORDINAIRES ET CHOLÉRIQUES 



Beoensement quinquennal de 1856 



CANTON EST 

\ ville 14.713) 

agglomérée I ^^^^ourgs. . . 6.806 24.261^ 

éparse. . . . quartiers. . . 2.742) 
Population ; ^^^^^^ ^^^g^ J47, 



municipale. . 



.075] 

, ville 15.099) » 

agglomérée I ^^^^^^^^^ ^ ^ 5.130 22.814 

éparse. . . . quartiers. . . 2.585) 
Population comptée à part (troupes, etc.) 35.630/ 



82.705 



Beoensement quinquennal de ISÔl 



CANTON EST 

, ,1 ville 15.831) 

agglomérée! ^^^j^^^^^^ 9.089 28.121 \ 

éparse. . . . quartiers. . . 3.20l) 1 

Population ; ^^^^^^ ^^gg^ ( 54 309| 

l ville 15.500) l [ 

agglomérée I ^^^^^^^^^ 7.161 ( 26.188] 84.987 

éparse. . . . quartiers. . . 3.527) l 

Population comptée à part (troupes, etc.) 30.678/ 

Beoensement quinquennal de 1881 



municipale. . 



CANTON EST 

{ ville 17.145] 

agglomérée! ^^^y^^^^^^ 10.327 [31.1821 

éparse. . . . quartiers . . . 3.710J 

Population } CANTON OUEST 157.6961 

, , , . ville. ..... 14.005^ 

agglomérée 



municipale. . 



faubourgs.'. . 7.355)26.514/ ) 70.103 

éparse. . . . quartiers. . 5.154] 
Population comptée à part (troupes, etc.) 12.407| 
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LE CHOLÉRA A TOULON 



DEUXIÈME TABLEAU 



POINTS DE LA COMMUNE FRAPPÉS LE MÊME JOUR DE LA SEMAINE 
CHOLÉRIQUE, DURANT LES QNQ ÉPIDÉMIES. 



Si toutes les épidémies avaient éclaté le même jour comme celles 
de 1835 et de 1884, ou si, tout au moins, elles avaient commencé dans 
le courant du même mois, les recherches se seraient portées sur le point 
de savoir si telle époque de Tannée, plutôt que telle autre, peut avoir eu 
une influence quelconque sur le développement du mal. 

Mais nous allons montrer que la marche d'une épidémie paraît être 
absolument indépendante des saisons et qu'après trois ou cinq semaines 
de marche ascendante, le choléra atteint son point culminant, pour durer 
parfois quinze semaines encore avant de s'éteindre. 

Il suffit, pour se rendre compte de ce fait, de jeter un regard sur les 
chiffres qui suivent, chiffres que d'ailleurs nous avons donnés déjà à 
propos de considérations d'un autre ordre. 



1835 



1849 



1854 



1865 



1884 



Ire Semaine 

2mo — 

3me — 

4mo — 

5me — 

6mo — 

7rao — 

gme — 

grae — 

lOrao — 

^|ino — 

|2nio — 

43me — 

^^me — 

45rao — 

16n»e — 

|7me — 

igmo — 

49ino — 

20ino — 

21nio — 

22nio — 
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33 
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(1) Point culminant de la mortalité cholérique. 



DÉCÈS CHOLÉRIQUES PAR RUES xiij 

Ainsi qu'on vient de le voir, bien que les choléra de 1849 et de 4865 
aient éclaté à des époques de Tannée bien différentes, ce fut la 
S"»® semaine, que le fléau fît le plus grand nombre de victimes, 
tandis qu'en 4835 et en 4884, quoique chacun de ces deux choléras ait 
commencé le même jour, le point culminant fut atteint par le premier 
la quatrième semaine, tandis que le second n'y arriva que la cinquième. 

Désormais donc, à de rares exceptions, tout en ne pas négligeant de 
mentionner les dates qui, à certains points de vue, peuvent être utiles, 
nous grouperons les journées de chaque épidémie par semaineè. 

Ainsi avons-nous fait dans le tableau suivant qui indique : les points 
de la commune qui ont été frappés le même jour de chaqu% semaine, 
pendant les cinq épidémies. ' 

Nous avons pensé qu'une exposition des épidémies ainsi: présentée 
pourrait offrir aux observateurs un intérêt de premier ordre puisqu'il 
leur permettra de s'assurer si, dans ses coups, une épidémie suit une 
marche déterminée, au sein d'une localité, ou si, dans une localité 
atteinte, elle frappe au hasard tantôt d'une part, tantôt de l'autre. 

De semblables recherches nous auraient entraîné dans de trop longs 
développements et amené à des redites inévitables. Nous n'avons pas eu 
d'ailleurs la prétention de laisser un seul point inexpliqué. 

Nos tableaux ne sont et n'ont voulu être que des éléments d'étude et 
des termes de comparaison. 

Dans le tableau qui suit, outre le nom et le numéro de la rue, l'indi- 
cation du quartier ou de l'établissement, nous avons porté, en regard et 
entre parenthèses, le nombre des décès cholériques qui se sont produits 
le même jour dans une même maison, dans un même quartier, dans un 
même établissement. Lorsque ce nombre n'a pas été supérieur à un, 
cette indication n'est accompagnée d'aucun chiffre. 

Nous avons recherché et porté le domiciledes personnes mortes dans les 
hôpitaux pour constater le point où le mal avait été pris. L'établissement 
où le décès a eu Heu est ainsi indiqué : H. G., (Hôpital Civil) ; B. R., 
(Bon Rencontre); S.-M., (Saint-Mandrier) ; nous n'avons englobé dans 
un même chiffre, à la fin de chaque journée, comme morts dans les 
hôpitaux que les militaires et les marins et ceux qui n'avaient pas de 
domicile connu. 

Mais ce qui nous a été possible, pour une partie seulement de l'épi- 
démie de 4884, ne nous l'a pas été pour les épidémies précédentes, pen- 
dant lesquelles, dans l'acte de décès, on ne faisait pas mention de la 
demeure du mort lorsqu'il avait expiré dans un Hôpital. 

H serait à souhaiter que cette indication fut à l'avenir toujours portée 
sur l'acte; elle faciliterait non-seulement les travaux de statistique, mais 
encore et très-souvent des recherches dans l'intérêt des familles. 
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l** journée 



2« journée 



3« journée 



!« Semaine / 4e journée 



5® journée 



6® journée 



l 7« journée 



2* Semaine 



8» journée 



1835 

20 juin. — 1 décès. 
R. Larmedieu, 29. 

21 juin. — 1 décès. 
Hôpital de la Marine. 



22 juin. — 3 décès. 

R. Bastide, 11. 

Hôpital de la Manne. [2] 



23 juin. —2 décès. 

R. Bonnetières, 17. 
Hôpital de la Marine. 



24 juin. — décès. 



25 juin. — décès. 



26 juin. — 4 décès. 

R. République, 8». 
R. Trois-Oliviers, 77. 
Hôpital de la Marine. 



27 juin. — 2 décès. 

R. Trabuc, 19. 
Hôpital de la Marine. 



1849 

31 août. — 1 décès 
R. République, 65. 

1«' septembre. — 1 dé 
R. Tonnellerie, 6. 



2 septeodbre. — dÂ 



[2] 



3 septembre. — 2 déc 
Hôpital Militaire. 



4 septembre. — déo 



5 septembre. — déc* 



6 septembre. — déo 



7 septembre. — 2 déo 

Rue Marchands, 3. 
Hôpital Militaire. 
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1864 

. juillet. — 1 décès. 
1 Civil. 

\ juillet. — décès. 



) juillet. — 4 décès. 

L Militaire. 
1 de la Marine. 
1 du Bagne. 



[2] 



1865 

26 août. — 2 décès. 

R. Gars, 48. 
Q. La Bade. 

27 août. — 1 décès. 

R. Gars, 58. 



28 août. — 2 décès. 

R. Sainte-Croix, 16. 
Q. Port-Marchand. 1. 



k juillet. — 3 décès. 

La Valette. 

l Militaire. [2] 



29 août. — décès. 



5 juillet. — 7 décès. 

icelade, 6. 

i de la Marine. [2] 

il Civil. 

l1 du Bagne. [3] 

6 juillet. — 6 décès. 

tionale, 9. 
publique, 51. 
nt-Roch, 18. 
int- Vincent, 6. 
J de la Marine. 
J du Bagne. 

r juillet. — 12 décès. 

! Marseille, 56. 

i Marseille, 171. 

i, 16. 

il de la Marine. [6] 

il Civil. 

J du Bagne. [2] 

) juillet. — 18 décès. 

yerge, 18. 
ute-Claire^ 32. 



90 août. — 1 décès. 
R. Champ-de-Mars, 19. 



31 août. — 1 décès. 
R. Sainte-Croix, 20. 



1«' septembre. — 1 décès. 
B^ Sainte-Hélène, 83. 



2 septembre. — décès. 



1884 

20 juin. — 2 décès. 

Q. Dardennes. 
Hôpital de la Marine. 

21 juin. — 3 décès. 

Au Lycée. 

R'û de Marseille. 

Hôpital de la Marine. 

22 juin. — 13 décès. 

R. Saint-Cyprien, £6. 
R. Saint-Étienne, 28. 
R. Fabrègue, 15. 
R. Lamalgue, 13. 
R. Magnaque, 19. 
R. Ordonnance, 2. 
R. Rempart, 11. 
R*e de la Garde. 
RM» de Marseille, 101 . 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 

23 juin. — 5 décès. 

R. Beaux-Esprits, 12. 
R. Gars, 17. 
R. Grande, P. M. 12. 
R. Saint-Jacques, 4. 
Q. Oratoire. 

24 juin. — 2 décès. 

Q. Pont-de-Bois. 

Division. S. -M. 



25 juin. — 6 décès. 

R. Saint-Cyprien, 30. 
R. Lamalgue, 10. 
R. Picot, 11. 
R. République, 72. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 

26juin. — 7décès. 

R. du Canon, 18*. 
R. Lamalgue, 13. 
R. République, 54. 
R. Zoé, 9. 

Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 
Mourillon. S.-M. 

27 juin. — 8 décès. 

R. d'Alger, 33. 
R. Berthier, 34. 
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8° journée 
(suite) 



9 



9« journée 



2® Semaine 
f suite) 



10® journée 



11° journée 



1835 



28 juin. — 7 décès. 

R. Pomet, 2. 
R. Riaux, 4. 
Hôpital Maritime 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Baj^ne. 
Hôpital Saint-Mandrier. 



[2] 



29 juin. — 3 décès. 

Q. Collet de Gipon. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Saint-Mandrier. 



30 juin. — 21 décès. 

R. Saint-Cyprien, 39. 

R. Hôpital, 5. 

R. Lafayette, 404. 

R. Maure, 3. 

R. Neuve, 2. 

R. Pomme-de-Pin, 33. 

R. Pomme-de-Pin, 53. 

R. Roche, 2. 

R. Savonnières, 44. 

R. Trois-Oliviers, 66. 

PlaceàTHuile, 4. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire 



1848 



8 septembre. — dé( 



9 septembre. — 4 dét 
Hôpital Militaire. 



10 septembre. — 5 dé 
Hôpital Militaire 



m 
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1854 

28 juillet (suite) 

ntrechaus, 30. 

tint- Jacques, 2. 

imalgue, 5. 

lint-Laurent, 10. 

agnaque, 3. 

airaud, 10. 

Ipublique, 10. 

aux, 30. 

al de la Marine. [4] 

al Civil. 

al du Bagne. [3] 

9 juillet. — 17 décès. 

d'Arnnes, 19. 
mnetières, 11. 
«i-Pasteur, 19. 

la Douane, 
itrechaus, 3. 
ilbourdin. 
al Militaire, 
al de la Marine. ] 

al Civil, 
al du Bagne. 

juillet. — 17 décès. 

itrechaus, 10. 

irs, 11. 

lly, 5. 

'abuc, 6. 

•ésor, 8. 

aint-Vincent, 7. 

int-Roch. 

►ns-Neuves. 

al de la Marine. 

al Militaire. 

al du Bagne. [7] 

Il juillet. — 38 décès. 

jperge. 7. 
lapeau-Rouge, 15. 
inte-Claire, 13. 

ifayette, 7. 
ifayette, 80. 
signaque, 9. 
aurchands, 1. 
int-Michel, 10. 
ûrier, 35. 
•atoire, 13. 
îpublique, 15. 
•ois-Oliviers, 44. 



1865 



3 septembre. — 3 décès. 

R. Tonnellerie, 10. 
Hôpital Militaire. [2] 



4 septembre. — 2 décès. 

R. Douane, 3. 
Hôpital Maritime. 



5 septembre. — 7 décès. 

R. Minimes, 5. 

Hôpital de la Marine. [3] 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. [2] 



1884 

27 juin [suite] 

R. Gilly, 14. . 
R. Pomme-de-Pin, 40. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 




28 juin. — 7 décès. 

R. Saint-Gyprien, 6. 
Rt« de Marseille, 101. 
Q. Darboussèdes. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 



[3] 



29 juin. — 9 décès. 

R. Bastide, 5. 
R. Gars, 63. 
Q. Sainte-Catherine. 
Q. La Loubière. 
Q. Siblas. 
Hôpital Civil. 
Castiglione. S. M. 



[3] 



30 juin. — 9 décès. 

R. Geneviève, 25. 
R. Muiron,4. 
Q. Saint-Roch. 
Q. Siblas. 
Hôpital Civil. 
Mourillon. S. M. 
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11® journée 

(suite) 



12« journée 



2™ô Semaine 

(suite) 



13® journée 






1835 

90 juin /"suite/. 

Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 
Hôpital Saint-Mandrier. 



3 

"21 



!•' juillet. — 16 décès. 

R. Alger, 15. 

R. Bon-Pasteur, 26. 

R. Beaux-Esprits (Prison). 

R. Boucheries, 34. 

R. Equerre, 6. 

R. Mûrier, 3. 

R. Mûrier, 38. 

R. République, 41. 

Ts® Blancard, 2. 

Q. Donamorte. 

H. de la Marine et S.-M. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. 

2 juillet. — 41 décès. 

R. Lafayette, 56. 

Q. Sainte- Anne. 

Hôpital Militaire. [3] 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. [5] 



1848 



11 septembre. — 5 déc 

Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne. 



12 septembre. — déc 
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1864 

31 juillet (suite). 

Saint-Vincent, 8. 

Champ-de-Mars, 8. 

de Marseille, 1SR2. 
Escaîllon. 
Saint-Roch. 
âtal de la Marine. 

ital MUitaire. 
Qvil. 

îtal du Bagne. 

!•' août. — 34 décès. 

Beaux-Esprits. 17. 
Sainte-Glaire, 23. 
Douane, 3. 
La&yette, 81. 
Saint-Martin, 25. 
Miséricorde, 5. 
République, 1. 
Baumette. 
Eygoutier. 
ntsd de la Marine. 
ntal Militaire, 
dtal Civil, 
ntal du Bagne. 



6 
'8" 

'4' 



1 
» 
7' 

r3 



^ s août. — 48 décès. 

• Alger, 23. 

• du Canon, 10. 

• Champ-de-Mars, 2. 
. Elntrechaus, 8. 

. Fabrëg:ue, 3. 

• Grande (Port-Marchand). 
w Hôpital, 5. 

» Laïayette, 9. 

. Magnaque, 7. 

« Magnaque, 7. 

^ Navarin, 23. 

.• Pomme-de-Pin, 60. 

« du Rempart, 3. 

. République, 39. 

^ Rivière Las, 12. 
L Savonniëres, 17. 
L Trésor, 6. 
k. Trois-Oliviers, 15. 
h* Cathédrale, 3. 
!•• de Marseille, 171. 




Bagn< 



[15" 



1865 



6 septembre. — 10 décès. 

R. Bastide, 19. 
R. Joséphine, 7. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



[3] 



7 septembre. — 4 décès. 

R. Fabrègue, 15. 
R. Trois-Oliviers, 29. 
Hôpital de la Marine. [2] 



1884 



1" juillet. — 9 décè 

R. Hôpital, 24. 
R. Trois-Oliviers, 55. 
Quai Rivière Las, 4. 
Q. Saint-Roch. 
Hôj)ital de la Marine. 
Hôpital Ci\il. 



2juillet. — 13décèi 

R. Bastide, 23. 
R. Boucheries, 1. 
R. Geneviève, 7. 
R. Saint-C5T)rien, 16. 
Rto La Valette, 108. 
Q. Darboussèdes. 
Q. Saint-Roch. 
Q. Siblas. 

Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 
Division. S.-M. 
Shamrock, S.-M. 
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!» Semaine 
(suite) 



iA' journée 



15" journée 



3juillet. — 23 dëcés. 
R. Bastide, 6. 
R. Bastide, 27. 
R, Beaux -Esprits, 7. 
R. Beaux-Esprits, 17. 
R. Chapeau -Rouge, 15. 
R. Croix, 14. 
R. Gars, 57. 
R. Gars, 66. 
R. Lafayette, 56. 
R. Neuve, 10. 
R, Pomme-de-Pin, 54. 
R. Trois-Oliviers, 12. 
Q. Brunel. 
Q. Pomets. 
Q. Siblas. 

H. de la Marine et S.-M. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 

ijuillel. — 48 décès. 
R. Albert, 5. 
R. Albert, 10. 
R. Beaux- 
R. 
R. 

R. 13. 

R. ,1S 

R. 
R. 

R. Equerre, 6. 
R. Gars, 18. 
R. Hôpital, 27. 
R. Lafayette, 12. 
R. Lafayette, 69. 
R. Lafayette, 106. 
R. Laminoir, 3. 
R. Magnaque, 4. 



[il 



,13. 
14. 



12. 



7. 



R. 

R. 

R. Visitation, 13. 

Place d'Armes, 14. 

Place Pavé d'Amour, 2. 

Q. Brunef, 



13 septembre. — 
Hôpital Militaire. 



14 septembre. — 4 
R. Nationale, 48. 
Hôpital Militaire. 
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1864 

3 août. — 54 décès. 

Arsenal, 37. 
Bastide, 2. 
Bonnefoi, 23. 
Bonnetières, 17. 
Boucheries, 3. 
Sainte-Glaire, 27. 
Fabrègue, 8. 
Lafayette, 92. 
Lafayette, 117. 
Oratoire, 15. 
Saint-Louis, 2. 
du Port, 4. 
République, 95. 
Tonnellerie, 3. 
de la Valette, 46. 
Htal de la Marine. 
Htal Militaire, 
ntal Civil, 
ntal du Bagne. 

4 août. — 83 décès. 

Saint- Andrieux, 4. 

[Astour, 10. 

Bastide, 3. 

Beaux-Esprits, 6. 

Canon, 24. 

Gars, 23. 

Lafayette, 9. 

Lafayette, 111. 

Laminoîs, 5. 

Larmedieu, 1. 

Saint-Laurent, 12. 

Mairaud, 5. 

Mairaud, 6. 

Mûrier, 51. 

Mûrier, 15. 

Mûrier, 26. 

Montaiû)an, 5. 

Neuve, 8. 

Neuve, 14. 

Pomme-de-Pin, 29. 

Pomet, 47. 

République, 35. 

République, 75. 
U République, 103. 
L Riaux, o. 
I. Riaux, 15. 
L Roche, 5. 
l. Trésor, 8. 
L Tombades, 15. 



[IQ 

m 



1865 

8 septembre. — 9 décès. 

R. Sainte-Croix, 22. 
R. Gars, 42. 
R. Isly, 20. 
R. Mûrier, 44. 
R. République, 97. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 



'2 

^2' 



9 septembre. — 11 décès. 

R. Reaux-Esprits, 4. 

R. Beaux-Esprits, 9. 

R. Fabrègue, 3. 

R. Pomme-de-Pin, 32. 

R. Trois-Oliviers, 73. 

Hôpital de la Marine. [3] 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. [2] 



1884 

' 3 juillet.— 10 décès. 

R. Albert, 30. 
R. Alger, 32. 
R. Canon, 2. 
R. Mûrier, 2. 
T«« Comédie, 5. 
Q. Saint-Roch. 
Q. Temple. 
Hôpital de la Marine. 
Mytho. S.-M. 
Toulon, (d, i.) S.-M. 



4 juillet. — 14 décès. 

R. Saint- Andrieux, 2. 
R. Bonnetières, 2*. 
R. Boucheries, 33. 
R. Cancelade. 
R. Sainte-Claire, 22. 
R. Lamalgue, 1. 
R. Pradel, 19. 
R. Prêcheurs, 1. 
R. Savonnières, 8. 
Q. Pont-Neuf. 
Q. Routes. 
Hôpital de la Marine. 



LE CHOLÉRA A TOULON 



15» journée 



16" journée 



I* Semaine / 
(suite) \ 



4 juillet (mite). 

Q. 

Hàpital 

Hdpital MiliUdre 
Hôpital Civil 
Hôpital du Bagne 
Hôpital Saint-Mandrier. 



5 juillet. — 71 décès. 
. Alger, H. 



Cavaillon, 4. 
Cavaillon, 16. 



Gara, 47. 
Gars, 56. 
Glacière, 7. 
Lafayette, 28. 
Lafayette, M. 
Lafayette, 66. 
Lafayette, 92. 
Lafayette, 104. 



Neuve, 35. 
Orfèvres, 4. 
Pomet, 45. 
Pomme-de-Pin, 17. 
Prêcheurs, 2. 
Puits, 6. 
Puits, 12. 



[2] 



15 septembre. — 1 di 
HôpiUl Civil. 



1864 

4 août {suite). 

is-Oliviers, 60. 
ate-Hélène. 
[éna, 2. 
[ntendance, 8. 
Saint-Pierre, 6. 
Moulins. 

Temple. [3" 

1 de la Marine. [19' 
1 Militaire. [8 

1 Civil. [7 

.1 du Bagne. [11' 

S août. — 63 décès. 

>ert, 1. 
senal, 30. 
n-Pasteur, 28. 
vaillon, 21. 
amp-de-Mars, 8. 
intc^roix, 9. 
int-Cyprien (Caserne). 
ande, 1 (Port-March<*). 
ande, 47 (Port-March*) 
int-Joseph, 1. 
fayette, 68. 
fsiyettey 91. 
minois, 13. 
ignaque, 9. 
séricorde, 11. 
séricorde, 14. 
irier, 19. 
Ltionale, 13. 
atoire, 11. 
nnme-de-Pin, 37. 
dts, 5. 
împart, 5. 
spublipue, 10. 
vonniëres, 17. 
ois-Oliviers, 40. 
ois-Oliviers, 61. 
dnt-Andrieu, 2. 
d'Armes, 14. 
dltaUe, 1. 
unet. 

lisons-Neuves. 
nt-du-Las. 
d de la Marine, 
il MiHtaire 
J Civil. 
1 du Bagne. 




POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



XXll 



1865 



10 septembre. — 3 décès. 

Quai du Parti, 14. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 



1884 



5 juillet. — 16 décès. 

R. Alger, 33. 
R. Bonnetières, 17. 
R. Chapelle, 16. 
R. Fabrègue, 25. 
R. Laminois, 3. 
R. Navarin, 14. 
R. Pomme-de-Pin, 8. 
R. Trois-Dauphins, 5. 
R. Trois-Oliviers, 64. 
R. Trois-Oliviers, 66. 
Q. Abattoir. 
Q. La Loubière. 
Q. Pont-Neuf. 
Q. Temple. 
Q. Valbertrand. 
Q. Valbourdin. 



XXIV 



LE CHOLERA A TOULON. 



16® journée 

(suite) 



17® journée 



3« Semaine 
(suite) 



I 
\ 



1836 

5 juillet [suite), 

R. Tombades, 2. 
R. Trois-Oliviers, 4. 
R. Trois-Oliviers, 15. 
R. Trois-Oliviers, 38. 
R. Trois-Oliviers, 75. 
Place d'Armes, 12». 
Place Rlancard, 1. 
Place Poissonnerie, 4. 
Place Saint- Vincent, 2. 
Q. Sainte- Anne. 
Q. de la Charité. 
Q. Malbousquet. 
H. de la Marine et S. -M. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 

6 juillet. — 79 décès. 

R. Albert, 26. 

R. Saint-Andrieux, 5. 

R. Astour, 9. 

R. Bonnefoi, 4. 

R. Bon-Pasteur, 33. 

R. Bon-Pasteur, 39. 

R. Boucheries, 3. 

R. Boucheries, 12. 

R. Chapeau-Rouge, 16. 

R. Consigne, 1. 

R. Canon, 7. 

R. Canon, 16. 

R. Equerre, 2. 

R. Gars, 17. 

R. Gars, 39. 

R. Gars, 47. 

R. Gavageau, 5. 

R. Humilité, 8. 

R. Saint- Joseph, 1. 

R. Laminois, 8. 

R. Lafayette, 27. 

R. Lafayette, 35. 

R. Larmedieu, 18. 

R. Larmedieu, 21. 

R. Magnaque, 31. 

R. Maurique, 8. 

R. Maurique, 14. 

R. Mûrier, 8. 

R. Noyer, 5. 

R. Noyer, 14. 

R. Oratoire, 14. 

R. Pomme-de-Pin, 57. 



[2] 



6 
3 

r 

4 



1849 



16 septembre. — 2 décès. 

R. Saint- Joseph, 8. 
Hôpital du Bagne. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



XXI 



1864 



6 août. — 26 décès. 

stillon, 1. 

malgue, 10. 

nimes, 1». 

juve, 4â. 

publique, 56. 

ois-Oliviers, 62. 

goutier. 

Qt-du-Las. 

int-Roch. 

il de la Marine. 

il Militaire. 

il Civil. 

J du Bagne. 



1865 



il septembre. — 10 décès. 

R. Gauvière, 2. 
R. Saint- Joseph, 6. 
R. Gars, 41. 
R. Lafayette, 62. 
R. Nationale, 1. 
R. Riaux, 25. 
Q. Taradel. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Givil. 



m 



1884 



6 juillet. — 21 décès 

R. Arsenal, 22. 
R. Beaux-Esprits, 4. 
R. Bonnetières, 10. 
R. Gathédrale, 6. 
R. Equerre, 15. 
R. Saint-Michel, 6. 
R. Nationale, 74. 
R. République, 63. 
R. Trabuc, 26. 
Place Maurique, 8. 
Place Maurique, 12. 
R. Orfèvres, 3. 
Gité Montéty, 10. 
Quai Parti, 5. 
Quai Rivière Las, 1. 
Q. Darboussèdes. 
Q. Favières. 
Q. La Loubière. 
Q. Temple. 
Hôpital de la Marine. 
Jeu-de-Paume. S. -M. 



LE CHOLÉRA A TOULON. 



/ 17» journée 
f,uiUJ 



B Semaine ( , 
{tuile} \ i8* journée 



[*] 



R. Trabuc, 17. 

R. Trabuc, 24. 

R. Trésor, 3. 

R. Trésor. 21. 

R. 

R. 

R. 

R. 

R. 

Pla 

Pla 

Place 



spagne. 

ûnt-Roch 
Q. Sililas. 
H.delaMarineetS.-M. [10" 
Hôpital Civil 
Hôpital du Bagne 

7 juillet. — 81 dé 
R. Albert, 26. 
R. Astour, 3. 
R. Bonnefoi, 10. 
R. Bonnefoi, 17. 
R. Bonnefoi, 19. 
R. Boucheries, 20. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 

R. Larmedieu, 29. 
R. Saint-Louis, 8. 
R. Marchands, 5. 
R. Mûrier, 4. 
R. Mûrier, 5. 
R. Mûrier, 16. 
R. Mûrier, 32. 
R. Mûrier, 43. 



17 septembre. — 2 iéà 
Hôpital Militaire. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



XXVI 



1854 


1865 


1884 


• 

7 août. — 81 décès. 


12 septembre. — 27 décès. 


7juiUet. — 16décès 


lbert,20. 


R. Saint-Andrieu, 15. 


R. Alger, 46. 


Iger, 5. 


R. Sainte-Croix, 15. 


R. Sainte-Claire, 30. 


sistidey 4. 


R. Champ-de-Mars, 15. 


R. Saint-Cyprien, 29. 


onnefoi, 25. 


R. Chaulieu, 6. 


R. Merle, 6. 


athédrale, 4. 


R. Gars, 16. 


R. Pomme de-Pin, 18. 


availlon, 23. 


R. Gars, 30. 


R. Pomme-de-Pin, 4î 


hamp-de-Mars, 13. 


R. Grande, 19 (Port-March*) 


R. Riaux, 15. 


iintê-Claire, 33. 


R. Merle, 1. 


R. Trois-Oliviers, 2. 


adnt-Cyprien, 32. 


R. Merle, 8. 


Q. Eygoutier. 


querre, 3. 


R. Montauban, 1. 


Q. Temple. 


rande, 45 (Port-Md) [2] 


R. Mûrier, 9. 


Hôpital de la Marine. 


amalgue, 3. 


R. Mûrier, 11. 


Hôpital Civil. 


hmalgue^ 31. 


R. Mûrier, 15. 


léna. S.-M. 


amalgue, 19. 


R. Mûrier, 17. 




[ûrier, 53. 


R. Mûrier, 48. 




ationale^ 74. 


R. Pradel, 17. 




rfèvres, 3. 


R. Rivière, Las, 10. 




arti, 10. 


R. Trois-Oliviers, 59. 




omet, 7. 


Place Saint-Flavien, 11. 




omme-de-Pin, 53. 


Rt« La Valette, 5. 




miSy 21. 


Q. Fort-Gentil. 




épuhlique, 66. 


Hôpital de la Marine. [3] 




épublique, 95. 


Hôpital Militaire. [2] 




rabucy 8. 


Hôpital Civil. 





xxvuj 



LE CHOLÉRA A TOULON. 



18* journée 

[suite] 



19® journée 



3® Semaine 
(suite) 



1835 

7 juillet (suite) 

R. Noyer. 14. 

R. Parti, 3. 

R. Pomet, 13. 

R. Pomet, 39. 

R. Pomme-de-Pin, 19. 

R. Puits, 4. 

R. Répuljlique, 55. 

R. Trabuc, 2. 

R. Trabuc, 7. 

R. Visitation, 2. 

R. Visitation, 13. 

R. Visitation, 19. 

R. Saint-Vincent, 2. 

Place Saint-Pierre, 4. 

T»« Maurique, 4. 

Q. Croix -de- Vidal. 

Q. Faron. 

H. de la Marine et S. -M. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. 

8 juillet. — 71 décès. 

R. Albert, 14. 

R. Saint- Andrieux, 2. 

R. Arsenal, 10. 

R. Bons-Frères, 26. 

R. Boucheries, 30. 

R. Bonnetières, 13. 

R. Cavaillon, 26. 

R. Saint- Cyprien, 9. 

R. Saint-Cyprien, 28. 

R. Fougassière, 8. 

R. Gars, 11. 

R. Gars, 26. 

R. Gars, 55. 

R. Humilité, 11. 

R. Lafayette, 106. 

R. Lafayette, 117. 

R. Larmedieu, 3. 

R. Larmedieu, 39. 

R. Lirette, 6. 

R. Magnaque, 19. 

R. Marchands, 1. 

R. Merle, 3. 

R. Merle, 5. 

R. Merle, 18. 

R. Mûrier, 35. 

R. Mûrier, 64. 

R. Nationale, 64. 



1849 



m 

12' 
11 
10 



[2] 



18 septembre. — 1 déc 
Hôpital Militaire. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



XXIX 



1854 


1865 


1884 


7 août (suite) 






sitation, 41. 






ithédrale, 2. 






lamp-de-Mars, 4. 






)médie, 1. 






arseille, 77. 






aéniers. 






goutier. 






nt-du-T.aR. [2] 






int-Roch. 






il de la Marine. [' 


15] 






il Militaire. [' 


18] 






il du Bagne. [' 


13] 






8 août. — 46 décès. 


13 septembre. — 16 décès. 


8 juillet. 16 décès. 


ainp-de-Mars, 3. 


R. Asperge, 9. 


R. Asperge, 24. 


int-Gyprien, 29. 


R. Bonnefoi, 7. 


R. Bonnetières, 6. H. 


uane (Caserne). 


R. Pomme-de-Pin, 23. 


R. Bonnetières, 47. 


TS, 44. 


R. Riaux, 47. 


R. Sainte- Claire, 46. 


ande (P*-Marchand, 8). 


R. Tonnellerie, 46. 


R. Riaux, 44. 


y, 6. 


R. Vauban, 22. 


R. Tonnellerie, 40. 


malgue, 2. 


Place lèna, 4. 


Rt« Marseille, 49. 


int-Louis, 5. 


T»« Lirette, 5. 


Rt« Marseille, 74. 


ignaque, 3. 


Q. Valbourdin. 


Q. Cap-Brun. 


irchands, 24. 


Hôpital de la Marine. 


Q. Sainte-Catherine. 


îrle, 2. 




Q. La Loubière. 


înt-Michel, 33. 




Hôpital de la Marine. 


îuve, 33. 




Hôpital Civil. 


'êcheurs (r4aRerne). 




Division. S.-M. 


^publique, 95. 






aux, 44. 






e Marseille, 487. 






)urillon. 


3] 






•nt-du-Las. 


'4; 






û de la Marine. 


g 






il Militaire. 


S 






d Civil. 


g 






J du Bagne. 


^ 


• 








• 


■ 



XXX 




LE aïOLÉRA A TOULON. 








1836 


1840 




19» journée 


8 juUlet (mitej. 






(mitej 


R. Oratoire, 8. 

R. Oratoire, 28. 

R. 6. 

R. i. 

R. 

R. 

R. 

R. s. 

R. 

R. 

Q. 

Q. Cap-Rrun. 

Q. Espagne. 

Q. Temple. 

H. de la Marine et S.-M. [15' 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. [8] 

Hôpital du Bagne. [5 






20* journée 


9 juillet. - 78 dëcès. 


«•eptemhre.— Idée 






R. Albert, 14. 


Hôpital du Bagne. 






R. Alger, 4. 








R. Astour, 6. 




3« Semaine j 

(tuiUj ^ 




R. Bon-Pasfeur, 28. 
R. Bon-Pasteur, 33. 






R. Cavaillon, 7. 








R. 26. 








R. 








R. Gars, 6. 








R. Glacière, 31. 








R. tirette, 8. [2] 








R. Mî^aque, 31. 
R. Me?le,^. 








R. Mûrier, 4. 








R. Mûrier, 8. 








R. Mûrier, 20. 








R. Mûrier, 22. 








R. Oratoire, 15. 








R. Parti, 7. 








R. Puits, 34. 








R. Riaux, 15. 








R. Trabuc, 15. 








Place Saint-Louis, 3. 








T" Saint-Vincent, 2. 








T" Maurique, 1. 








T»« Maurique, 9. 








Q. Amoureux. 








Q. Sainte-Catherine. 








Q. Darboussèdes. 








Q. Hubac. 





POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



XXXJ 



1854 



août. — 38 décès. 

»er^e, 30. 
cière, 27. 
Qt-Joseph, 2. 
medieu, 29. 
Qt-Louis, 3. 
rier, 20. 
ionale, 39. 
ive, 33. 

UXy 15. 

hue, 3. 

u Port, 4. 

Marseille^ 36. 

éniers. 

cet. 

t-du-Las. 

iple. 

de la Marine. 

Militaire. 

du Bagne. 



[2] 
[81 

r 

rei 



1865 



14 septembre. — 16 décès. 

R. Arsenal, 37. 

R. Asperge, 11. 

R. Aufan, 10. 

R. Gars, 29. 

R. Nord, 7. 

R. Pomme-de-Pin, 53. 

T»e Cathédrale, 12. 

Q. Brunet. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 



1884 



4" 
21 



9 juillet. — 15 décès 

R. Castel, 26. 
R. Mûrier, 15. 
R. Nationale, 37. 
R. Prêcheurs, 9. 
B^ Strasbourg, 44. 
Q. Routes. 
Q. Siblas. 
Hôpital Civil. 
Toulon (d. t.). S.-M. 
Division. S.-M. 



LE CHOLÉRA A TOULON. 



1835 




1848 


20 journée » juillet (mite) 








[suite) 


Q. 

Q.m 

Q- 

Q. 

H.delaMarineetS.-M 

Hôpilal Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 


12 
[10 

M 






21" journée 


10 juillet — M décès 
R. ,5. 
R. 
R. 

R. i. 
R. , 32. 
R. Canon, 21. 
R. Canon, 28. 
R. - î. 
R. 22. 




20 septembre. -^ G déeéi 
R. Saint-Cyprien, 4. 
R. Intendance, 2. 
R. Maure, 4. 
Q. Roules. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 


3» Semaine j 

(suite) ! 




R. 29. 








R. 37. 
R. Eqiierre, 6. 








R. Glacière, 4. 








R. Glacière, 17. 










R. Hôpital, 4. 










R. Lalayette, 23. 










R. Lafayette, 39. 










R. Lafayette, 76. 










R. Laminois, 5. 










R. Marchands, 16. 










R. Maurique, i. 










R. Mûrier, 22. 










R. Parti, 7. 










R. Pomet, 47. 










R. Pradel, 11. 










R. Prêcheurs, 5. 










R. Répuhlique, 9. 










R. Riaux, 5. 










R. Riaux, 11. 










R. Saint-Roch, 1. 










R. Trabuc, 22, 








R. Trésor, 2. 








R. Trésor, 4. 








R. Trésor, 9. 








R. Trois-Oliviers, 30. 








R. Trois-Oliviers, 36. 










R. Trois-Oliviers, 62. 







POINTS. FRAPPÉS LE MÊME lOUR, 



XXXllJ 



1864 



août. — 42 décès. 

ur, 6. 
ide, 6. 
dlieries, 4. 
dllon, 6. 
lédie, 9. 
ane (Caserne). 

5,51. 

lyette, 5. 
aaedieu, 28. 
ts, 19. 
ublique, 84. 
it-Louis, 3. 
lucins, 1. 
urique, 2. 
Marseille, 7. 
t-du-Las. 
it-Roch. 

de la Marine. 

Militaire. 

Civil. 

du Bagne. 



[2] 

4 
6' 
3' 

m 



1866 



1884 



15 septembre. — 35 décès. 

R. Albert, 46. [2] 

R. Bastide, 6. 

R. Beaux-Esprits, 8. 

R. Gbamp-de-Mars, 41. 

R. Saint-Gyprien, 27. 

R. Saint-Gyprien, 33. 

R. Gars, 40. 

R. Gars, 36. 

R. Grande (Port-Marchd). [3] 

R. Humilité, 4. 

R. Lamalgue, 42». 

R. Lamalgue, 39. 

R. Marchands, 42. 

R. Mûrier, 30. 

R. Mûrier, 35. 

R. Mûrier, 60. 

R. Riaux, 35. 

R. Trois-Oliviers, 33. 

Place Saint-Flavien, 2. 

Tw Gathédrale, 3. 

R*« de Marseille. 

Q. Sainte- Anne. 

Q. Espagne. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Givil. 

Hôpital du Bagne. 



[2] 



[2] 




10 juillet. — 8 décès. 

R. Lafayette, 445. 
Gité Montéty, 5. 
R. Mûrier, 54. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Givil. 



MJ 



XXXIV 



LE CHOLÉRA A TOULON. 



3® Semaine 
(suite) 



4* Semaine 



24« journée 
(suite) 



22« journée 



1835 

10 juillet (suite). 

Place d'Armes, 43. 
Place Intendance, 4. 
Place Maurique, 6. 
Q. Amoureux. 
Q. Sainte-Catherine. 
Q. Darboussèdes. 
Q. Far on. 
Q. Saint- Roch. 
Q. Rodeillac. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 

11 juillet. — 101 décès. 

R. Arsenal, 29. 

R. Arsenal, 37. 

R. Astour, 6. 

R. Bastide, 40. 

R. Beaux-Esprits, 4 . 

R. Beaux-Esprits, 23. 

R. Boucheries, 42. 

R. Cathédrale, 3. 

R. Cathédrale, 9. 

R. Cathédrale, 44. 

R. Champ-de-Mars, 4. 

R. Chapeau-Rouge, 5. 

R. Sainte-Claire, 27. 

R. Comédie, 2. 

R. Croix, 49. 

R. Saint-Cyprien, 43. 

R. Donnebourg, 3. 

R. Equerre, 6. 

R. Gars, 33. 

R. Glacière, 34 . 

R. Hôpital, 9. 

R. Hôpital, 40«. 

R. Lafayettej 47. 

R. Lafayefte, 24. 

R. Lafayette, 49. 

R. Lafayette, 74. 

R. Laminois, 35. 

R. Mairaud, 40. 

R. Magnaque, 4. 

R. Marchands, 9. 

R. Minimes, 44. 

R. Mûrier, 24. 

R. Mûrier, 29. 

R. Nationale, 44. 

R. Nationale, 54. 




[2] 



1849 



21 septembre. — 10 déo 

R. Astour, 7, 
R. Hôpital, 4. 
R. République, 72. 
R. Trois-Oliviers, 54. 
R. Trois-Oliviers, 54. 
R*« de Marseille, 46. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



XXXV 



1864 



i août. — 28 décès. 

perge, 32. 
hédrale, 10. 
rs, 61. 
fayette, 115. 
:30Mguej 21. 
cnal^e, M. 
rmedieu, 27. 
irier, 78. 
int-Roch, 3. 
MS-Oliviers, 30. 
Saint-Flavien, 4. 
^médie^ 1. 
rette, 5. 
tnalgiie. 
il de la Marine. 
d Militaire, 
il Civil, 
il du Bagne. 



1865 



3 

[6] 



16 septembre. — 50 décès. 

R. Arsenal, 24. 

R. Bastide, 13. 

R. Bonnetières, 14. 

R. Boucheries, 15. 

R. Gastillon, 11. 

R. Sainte-Croix, 4. 

R. Equerre, 19. 

R. Gars, 2«. 

R. Gars, 31. 

R. Grande, 8 (Port-Marchd). 

R. Lamalgue, 13. 

R. Laminois, 1. 

R. Magnaque, 23. 

R. Mairaud, 10. 

R. Minimes, 2. 

R. Mûrier, 13. 

R. Mûrier, 51. 

R. Nationale, 82. 

R. Rempart, 2. 

R. Roche, 2. 

Place léna, 1. 

Place Italie, 5. 

Place Vieux-Palais, 4. 

Route La Valette, 18. 

Route Marseille, 125. 

Q. Abattoir. 

Q. Maisons-Neuves. 

Q. Sainte-Musse. 

Hôpital de la Marine. [8 

Hôpital Militaire. V 

Hôpital Civil. [5 

Hôpital du Bagne. 

Hôpital Saint-Mandrier. 



1884 



41 juillet. — 21 décè 

R. Bon-Pasteur, 21. 
R. Cancelade, 5. 
Cité Montéty, 7. 
R. Lafayette 91. 
R. Larmedieu, 35. 
R. Marchands, 6. 
R. Marchands, 13. 
R. Saint-Pierre, 4. 
R. République, 107. 
R*« de La Valette, 105. 
Rt« de Marseille, 18. 
Q. Routes. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 
Division. S. -M. 



xxxvj 



LE CHOLERA A TOULON. 



/ 22® journée 
[suite] 



4® Semaine 
(suite) 



23® journée 






1835 

11 juillet (suite). 

R. Neuve, 33. 

R. Noyer, 7. 

R. Orfèvres, 7. 

R. Parti, 7. 

R. Parti, 42. 

R. Pomme-de-Pin, 47. 

R. République, 30. 

R. République, 54. 

R. République, 56. 

R. Riaux, 44. 

R. Savonnières, 6. 

R. Savonnières, 40. 

R. Tombades, 3. 

R. Trois-Dauphins, 6. 

R. Visitation, 6. 

Place Saint-Pierre, 6. 

T«e Cathédrale, 3. 

Q. Sainte- Anne. 

Q. Gap-Rrun. 

Q. Entrevignes. 

Q. Escaillon. 

Q. Marronniers. 

Q. Saint-Roch. 

Q. Tivoli. 

H. de la Marine et S.-M. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Ragne. 

12 juillet. — 99 décès. 

R. Albert, 26. 

R. Alger, 42. 

R. Saint- Andrieu, 5. 

R. Astour, 5. 

R. Astour, 7. 

R. Rastide, 5. 

R. Reaux-Esprits, 44. 

R. Ronnetières, 2. 

R. Cancelade, 9. 

R. Canon, 46. 

R. Champ-de-Mars, 26. 

R. Comédie, 2. 

R. Glacière, 2. 

R. Hôpital, 48. 

R. Laminois, 6. 

R. Saint-Louis, 4. 

R. Saint-Louis, 2. 

R. Saint-Louis, 3. 

R. Magnaque, 7. 

R. Mairaud, 6. 

R. Merle, 2. 



[2] 
[3] 

p; 

40 
46 
44' 



m 



1849 



22 septembre. — 12 dé 

R. Lamalgue, 40. 
R. Savonnières, 6. 
Place Saint-Jean, 7. 
Q. Pont-du-Las. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



XXXVl 



18S4 



2 août. — 27 décès. 

senal. 
nnefoi, 10. 
nnefoiy 23. 
tnalgue, 1. 
urique, 2. 
uve, 4. 
atoire, 18. 
Icheurs, 17. 
idel, 11. 
îis-Oliyiers, 9. 
La Valette, 61. 
3rgerie. 
nt-Louis. 
îsons-Neuves. 
urillon. 
1 de la Marine. 
1 Militaire. 
I Civil. 
1 du Bagne. 



1865 



[2] 



R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 



17 septembre. — 76 décès. 

Albert, 16. 
Asperge, 36. 
Berthier, 6. 
Bonnetières, 5. 
Bonnetières, 11. 
Boucheries, 20. 
Champ-de-Mars, 28. 
Sainte-Glaire, 3. 
Sainte- Glaire, 5. 
Saint-Gyprien, 13. 
Saint-Gyprien, 33. 
Equerre, 7. 
Fabrègue, 19. 
Fabrègue, 20. 
Gars, 18. 
Gars, 19. 
Gars, 41. 
Gars, 60. 

Grande, 1 (P.ort-March<*). 
Humilité, 16. 
Saint-Jean, 1. 



1884 



m 



12 juillet. — 30 décèf 

R. Bonnefoi, 23. 
R. Ghapeau-Rouge, 1. 
R. Sainte-Glaire, 29. : 
R. Fougassière, 4. 
R. Gars, 1. 
R. Geneviève, 15. 
R. Saint-Honoré, 1. 
R. Saint-Michel, 4. H. 
R. Saint-Michel, 21. 
R. Nationale, 81. H. G 
R. Navarin, 12. H. G. 
R. Orfèvres, 3. 
Rd de l'Eglise, 7. 
Bd Sainte-Hélène, 83. 
Place Vieux-Palais, 4. 
Rte de Marseille, 113. 
Ghemin des Moulins, 1 
Q. Sainte-Gatherine. 
Q. Espagne. H. G. 
Q. Moulins. 
Q. Pont-de-Bois. H. G 



XXXVllJ 




LE CHOLÉRA A TOULON. 








1835 




1849 


/ 23« journée 


12 juillet (suite). 






(suite) 


R. Miséricorde, 6. 










R. Mûrier, 12. 










R. Nationale, 21. 










R. Nationale, 64. 


[2] 








R. Neuve, 22. 


■<■ 








R. Oratoire, 3. 








R. Oratoire, 7. 






1 


R. Oratoire, 12. 






1 


R. Pomet, 4. 






1 


R. Pomet, 47. 






1 


R. Pomme-de-Pin, 53. 






1 


R. Prêcheurs, 5. 






' 


R. République, 83. 








R. Saint-Roch, 33. 








R. Savonnières, 6. 


[2] 






R. Vieux-Ordinaires, 3. 








R. Visitation, 15. 










Place Saint-Jean, 8. 










T8« Maurique, 2. 


[2] 








Q. Maisons-Neuves. 










Q. Mourillon. 


[3] 








Q. Pont-du-Las. 


"4' 




4» Semaine / 


Q. Saint-Roch. 


[2" 




Hôpital de la Marine. 


•4" 




(suite) \ 


Hôpital Militaire. 


[25' 




\ 


Hôpital Civil. 


14 








Hôpital Saint-Mandrier. 


[2; 




24« journée 


13 juUlet. 91 décès. 




23 septembre. — 9 décès 




R. Alger, 22. 




R. Saint- Andrieu, 5. 




R. Arsenal, 19. 




R. Mûrier, 29. 




R. Arsenal, 13. 




R. Trésor, 10. 




R. Asperge, 22. 




R. Trois-Oliviera, 54. 




R. Bon-Pasteur, 32. 




Q. Lamalgue. 




R. Cavaillon, 9. 




Q. Mourillon. 




R. Cavaillon, 10. 




Q. Pont-du-Las. 




R. Chapeau-Rouge, 4. 




Q. Saint-Roch. 




R. Sainte-Claire, 40. 




Hôpital Militaire. 






R. Comédie, 29. 










R. Gars, 32. 










R. Glacière, 37. 






* 


i 


R. Lafayette, 15. 







J:C3U 



w\n 



fZ MHjttHuî Jg» fiviâr 



août. — 29 décès. 

5,57. 

ière, 11. 
yette, 9. 
yette, 101. 
it-Louis, 3. 
ier, 66. 
onale, 72. 
ime-de-Pin, 70. 
IX, 18. 

s-Dauphins, 4. 
La Valette, 107. 
-Brun, 
piet. 



R- Lk2LÎ3:C5w â. 

R. LtEaiz>:c*^ 8- 
R. Mi; !^Mi:^i«. 1± 
R. M<rie, ^. 
R. Skîst-Mkbel. *. 
R- lEnin^es. le. 



R. M<:^^èf«, 14. 
- R. Mûrier. C 

R. Xat>>aile. 4o. 

R. Natk-oale. 69. 
. R. NaTarin. 18. 

R. XoTw. 14. 

R. Pcmet. 35. 
: R. I\>iniDe-<le^Pîn. M. 
I R. RÎTière Las, 6. 
i R. Saint-Roch, 30. 

R. SaTonnîères. i. 

R. Théâtre. 16. 

R. Trois-OliTÎer?. 2. 
; R. Trois-OlÎTÎers. 4. 
: R. Trois-Oliviers, 10. 

R. Trois-Oliviers, 16. 

R. Trois-Oliviers, 48. 

R. Msitation. 2. 

Place Saint-FlaTien, 2. 

T»« Cathédrale, 15. 

Agrandissement . 

Q. Camp-Gérin. 

Q. Sainte-Catherine. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Ci\il. 



[2] 



[6} 



18 septembre. — 67 décès. 

R. Albert, 1. 

R. Bastide, 19. 

R. Beaux-Esprits, 9. 

R. Castillon, 26. 

R. Cathédrale, 7. 

R. Sainte-Claire, 5. 

R. Saint-Cyprien, 24. 

R. Douane, 3. 

R. Equerre, 19. 

R. Fabrègue, 22. 

R. Geneviève, 7. 

R. Grande, 12 (Port-March^) 

R. Hôpital, 12. 



Hv^tkl Civil. 



v^H 



R. Berthier, 3. 
R. Beiihier, 30. 
R. Siùnte-Geneviève, 15. 
R. Gilly, 13. H. C. 
R. République, 11 . 
R. République, 24. 
R. République, 31 . 
R. Richelieu, 1. 
R. Sainte-Sophie, 3. 
T«« Comédie, 2. 
RfdeLa Valetlo, 198. 
Ch. Plaisance, 26. 
Q. Champ-de-Mars. 
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LE CHOLÉRA A TOULON. 





1835 


1849 




24« journée 


13 juillet (suite). 






(suite) 


R. Lafayette, 33. 






R. Lafayette, 58. 






R. î^afayette, 86. 






R. Laminois, 2. 






R. Tiarmedieu, 7. 






R. Lirette, 3. 






R. Lirette, 6. [î 




1 


R. Magnaque, 7. 




1 


R. Mairaud, 7. 




1 


R. Merle, 2. 




1 


R. Mûrier, 54. 




1 


R. Nationale, 48. 




1 


R. Neuve, 28. 




1 


R. Pomet, 16. 








R. Pomme-de-Pin, 21. 








R. Prêcheurs, 6. 








R. Puits, 2. 








R. Tombades, 7. 








R. Trois-Dauphins, 7. 








R. Trois-Oliviers, 6. 








R. Trois-Oliviers, 27. 




1 


R. Trois-Oliviers, 66. 




/ 


R. République, 55. 




4« Semaine / 


R. Savonnières, 7. 




"\ 


R. Visitation, 5. 
Place d'Armes, 7. 
Place Saint- Jean, 2. 
Q. Sainte- Anne. 








Q. Baumette. 








Q. Temple- 








H . de la Marine et S .-M. [5 








Hôpital Militaire. [6 








Hôpital Civil. [21; 
Hôpital du Bagne. [15j 










1 25« journée 


14 juillet.— 80 décès. 


24 septembre. — 31 déa 


1 


R. Alger, 6. 


R. Gars, 10. 




R. Alger, 11. 


R. Gars, 13. 




R. Arsenal, 14. 


R. Gars, 29. 




R Asperge, 9. 


R. î^afayette, 8. 




R. Beaux-Esprits, 2. 


R. Lafayette, 96. 




R. Bonnefoi, 13. 


R. Minimes, 1. 




R. Bon-Pasteur, 28. 


R. Mûrier, 32. 




R. Sainte-Claire, 1. 


R. Oratoire, 9. 






R. Saint-Cyprien, 21. 
R. Hôpital, 19. 


R. Trabuc, 20. 






R. Trois-Oliviers, 25. 






R. Hôpital, 38. 


Place Saint-Pierre, 1. 




• 


R. Marchands, 12. 


Place Vieux-Palais, 1. 






R. Marchands, 28. 


Q. Baumette. 


1 




R. Merle, 2. 


Q. Cap-Brun. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



^ 



1864 

13 août CauUeJ. 

it-du-Las. 
1 de la Marine. 
1 Militaire, 
lavil. 
1 du Bagne. 



14 août. — 33 décès. 

bert,24: 

stide, 4. 

aux-Esprits, 11. 

rthier, 15. 

rthier, 23. 

non, 22. 

nnebourg, 5. 

îrle, 1. 

vière, 

ois-Oliviers, 21. 

caillon. 

int-Roch. 

mple. 

d de la Marine. 



4 
4' 
5 

il 



[7] 



1866 

18 septembre fsuitej» 

R. Hôpital, 18. 

R. Humilité, 4. 

R. Lafayette, 24. 

R. Lafayette, 111. 

R. Larmedieu, 34. 

R. Merle, 16. 

R. Mûrier, 15. 

R. Mûrier, 22. 

R. Mûrier, 44. 

R. Notre-Dame, 3. 

R. Parti, 17. 

R. Pomet, 9. 

R. Pomme-de-Pin, 7. 

R. République, 5. 

R. République, 38. 

R. République, 60. 

R. Riaux, 12. 

R. Savonnières, 1. 

R. Trois-Oliviers, 12. 

R. Trois-Oliviers, 67. 

R. Visitation, 1. 

Place Saint-Flavien, 4. 

Place léna, 5. 

Place Poissonnerie, 3. 

Place Vieux-Palais, 4. 

Rd Rivière, 28. 

Q. Eygoutier. 

Q. Saint-Roch. 

Q. Saint-Sacrement. 

Q. Siblas. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. 



9 
5 
8' 
2' 



19 septembre.' — 50 décès. 

R. Arsenal, 39. [2] 

R. Saint-Bernard, 3». 

R. Castillon, 10. 

R. Champ-de-Mars, 15. 

R. Sainte-Christine, 1. 

R. Sainte-Claire, 42. 

R. Consigne, 7. 

R. Sainte-Croix, 16. 

R. Saint-Cyprien, 24. 

R. Saint-Cyprien. (Caserne.) 

R. Duquesne, 16. 

R. Grande, 12 (Port-March*) 

R. Lafayette, 9. 

R. Lafayette, 23. 



1884 

43 jaillet {^suitej, 

Q. Saînt-Roch. 
Q. Siblas. 
Q. Valbourdin. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 
Mourillon. S. -M. 



14 juillet. «^ 15 décès 

R. Castillon, 84. 
R. Sainte-Claire, 31. 
R. Gilly, 11. 
R. Grande, 1 G?. M.), I 
R. Lafayette, 18. 
R. Nationale, 106. 
R. Revel (Gértie). 
R. Richelieu, 5. H. C. 
Place Italie. H. C. 
Q. Saint-Roch. 
Q. Siblas. 
Hôpital Civil. 
Division. S. -M. 



xlij 




LE CHOLÉRA A TOULON. 






1835 


1849 


1 25« journée 


14 juillet (suite). 


24 septembre (suite). 




(suite) 


R. Neuve, 2. 


Q. La Loubière. 






R. Notre-Dame, 7. 


Q. Lamalgue. 






R. Oratoire, 8. 


Q. Pont-du-T«as. 






R. Pradel, 17. 


Hôpital de la Marine. 




R. Prêcheurs, 2. 


Hôpital Militaire. 




R. Puits, 38. 


Hôpital Civil. 




R. Riaux, 36. 


Hôpital du Dagne. 




R. Saint-Louis, 2. 






R. Saint-Roch, 15. 






Place Puget, 1. 






Q. Abattoir. 






Q. Sainte- Anne. 






Q. Arligues. 






Q. Ron-Rencontre. 






Q. Cap-Rrun. 






Q. Darboussèdes. 






Q. Lamalgue. 






Q. Saint-Roch. 








Hôpital de la Marine. [5" 
Hôpit;»! Militaire. [■ 9' 
Hôpital Civil. 16 
















1 


Hôpital du Ragne. Uk 






Hôpital Saint-Mandrier. [4' 




"fS^^'i 26- journée 


15 juillet. — 71 décès. 


25 septembre. — 25 déc< 


R. Alger, 34. 


R. Roucheries, 23. 


\ 


R. Alger, 42. 


R. Sainte-Claire, 40. 


1 


R. Saint-Andrieu, 5. 


R. Gars, 1. 






R. Asperge, 27. 


R. Marchands, 5. 






R. Asperge, 28. 


R. Méridienne, 2. 






R. Reaux-Esprits, 18. 


R. Mûrier, 4. 






R. Ron-Pasteur, 23. 


R. Mûrier, 58. 




R. Roucheries, 21. 


R. Nationale, 58. 




R. Chapeau-Rouge, 5. 


R. Prêcheurs, 9. 




R. Chapeau- Rouge, 14. 


R. Visitation, 19. 




R. Sainte-Claire, 28. 


Place Italie, 1. 




R. Saint-Cyprien, 24. 
R. Gars, 33. 


Place Poissonnerie, 6. 




Q. Maisons-Neuves. 




R. Hôpital, 19. 


Q. Mourillon. 




R. Saint-Joseph, 3. [2] 


Q. Pont-du-Las. 




R. Lafayette, 44. 


Hôpital de la Marine. 




R. Lafayette, 117. 


Hôpital Militaire. 




R. Larmedieu, 22. 


Hôpital Civil. 




R. T.armedieu, 36. 


Hôpital du Dagne. 




R. Mûrier, 18. 








R. Mûrier, 36. 








R. Nationale, 71. 








R. Notre-Dame, 6. 
R. Pomets, 33. 






i 


R. Pomme^ie-Pin, 18. 









POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. xliij 


1854 




1865 




1884 


14 août (suite). 




19 septembre (suite). 






tal Militaire. 


[7] 


R. Madeleine, Tias, 5. 






tal Civil. 


2' 


R. Mûrier, 8. 






tal du Ragne. 


4] 


R. Mûrier, 46. 

R. Mûrier, 74. 

R. Orfèvres, 6. 

R. Pomme-de-Pin, 4. 

R. République, 105. 

R. Saint-Roch, 16. 

R. Tonnellerie, 10. 

R. Truguet, 80. 

Rd Saint-Louis, 22. 

R<* Strasbourg, 66. 

Place Saint-Flavien, 2. 

Place Saint-Roch (Gendn« 

Rte de La Valette, 13. 

Jardin de la ville. 

Q. Cap-Rrun. 

Q. Claret. 

Q. Temple. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Ragne. 


'2] 
Y 
'4' 




15 août. — 16 décès. 




20 septembre. — 50 décès. 




15 juaiet. — 26 décès. 


[ûrier, 9. 




R. Reaux-Esprits, 10. 




R. Albert, 16. 


République, 7». 




R. Saint-Rernard, 3. 




R. Arsenal, 33. 


bonnetières, 1. 




R. Champ-de-Mars, 15. 




R. Arsenal, 33. R. R. 


ont-du-Tias. 




R. Saint-Cyprien, 9. 




R. Rerthier, 30. 


tal de la Marine. . 


W 


R. Saint-Cyprien, 21. 




R. Ronnefoi, 2. 


tal Militaire. 


>; 


R. Duquesne, 2. 




R. Castel, 32. 


tal Civil. 




R. Fabrègue, 3. 




R. Cathédrale, 4. 


f^l du Bagne. 


[3] 


R. Gars, 22. 




R. Grande (Port-M^) R. 1 






R. Grande, 47 (Port-Marc 


hd) 


R. Lafayette, 105. 






R. July, 6. 




R. Lamalgue, 52. 






R. Lamalgue, 6. 




R. Louis-S*«-Marie, 15. 






R. Magnaque, 7. 




R. Picot, 24. 






R. Saint-Martin, 23. 




R. Tonnellerie, 5. 






R. Neuve, 3. 




Rd Eygoutier 17. 






R. Noyer, 5. 




Rd Legrand, 7. 






R. Parti, 8. 




Rte de La Valette, 124. R.! 






R. République, 60. 




Rte de Marseille, 17. 






R. Tombades, 10. 




Q. Camp-Gérin. R. R. 






R. Trois-Oliviers, 13. 




Q. Champ-de-Mars. 






R. Trois-Oliviers, 25. 




Q. Malbousquet. 






R. Trois-Oliviers, 35. 




Q. Saint-Roch. 






Place Italie, 3. 




Q. Rodeillac. 






Cour du Chapitre, 2. 




Q. Temple. R. R. 






Rt« de La Valette, 10. 




Hôpital Ron Rencontre. 






Q. Abattoir. 




Hôpital Principal. S.-M. 
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LE CHOLÉRA A TOULON. 





1835 




1849 


/ 

/ 26« journée 


15 juillet fsuite). 






1 CauiteJ 


R. Pradel, 3. 










R. République, 68. 










R. Riaux, 11. 










R. Savonnières, 6. 








R. Savonnières, 7. 








R. Trois-Oliviers, 64. 








Place d'Armes, 8. 








Place Saint-Louis, 5. 








Place Poissonnerie, 3. 








Place Puget, 1. 








Place Vieux-Palais, 27. 








Q. Abattoir. 








Q. Sainte-iVnne. 


[2] 






Q. Brusquet. 








Q. Malbousquet. 


m 






Q. Moulins. 








Q. Navarin. 










Q. Pont-du-Las. 










Q. Pomets. 
Q. Saint-Roch. 


[2] 








Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 


'6' 
9^ 




^S.«r'/ 27. journée 


Hôpital du Bagne. 


'7] 




16 juUlet. — 88 décès. 




26 septembre. — 14 déc 


R. Asperge, 20. 




R. Gars, 27. 


R. Bon-Pasteur, 42. 




R. Lirette, 4. 






R. Sainte-Claire, 13. 




R. Mairaud, 10. 






R. Consigne, 1. 




R. Mûrier, 34. 






R. Sainte-Croix, 7. 
R. Gars, 53. 




R. Oratoire, 10. 
Q. Pont-du-Las. 


1 


R. Lafayette, 11. 




Q. Saint-Roch. 


1 


R. î^fayette, 117. 




Hôpital de la Marine. 


1 


R. Magnaque, 33. 




Hôpital Militaire. 


1 


R. Mairaud, 11. 




Hôpital du Bagne. 


1 


R. Maurique, 40. 






1 


R. Mûrier, 38. 








R. Nationale, 35. 




t 




R. Nationale, 54. 








R. Pomet, 2. 








R. Pomet, 15. 






• 


R. République, 38. 










R. Trois-Oliviers, 16. 










R. Trois-Oliviers, 40. 










R. Trois-Oliviers, 68. 










R. Saint- Vincent, 6. 










Place Intendance, 2. 










T»o Cathédrale, 3. 








Q. Sainte-Anne. 






\ 


{ 


Q. Baumette. 







POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



xlv 



1864 



1865 

20 septembre CsuiteJ, 

Q. Lamalgue. 

Q. Routes. 

Hôpital de la Mariiie. [10' 

Hôpital Militaire. [5 

Hôpital Civil. ;5; 

Hôpital du Bagne. [2^ 

Hôpital Saint-Mandrier. 



16 août. — 19 décès. 




21 septembre. — 38 décès. 




bert, 20. 




R. Saint-Charles, 2. 


oix, 4. 




R. Gars, 20. 


int-Michel, 18. 




R. Saint-Michel, 24. 


ivarin, 4. 




R. Montauban, 10. 


ipublique, 31. 




R. Mûrier, 3. 


Lvonnièreè, 7. 




R. Mûrier, 4. 


kiamp-de-Mars, 6 




R. Mûrier, 30. 


î T^ Valette, 121. 




R. Mûrier, 60. 


rboussèdes. 




R. Nationale, 12. 


mrillon. 




R. Orfèvres, 3. • 


l)las. 




R. Pomme-de-Pin, 55. 


al de la Marine. 


[2] 


R. Tonnellerie, 8. 


sil Militaire. 


R. Trois-Oliviers, 25. 






Place Maurique, 8. 






Rf de La Valette, 55. 






Q. Amoureux. 






Q. Camp-Gérin. 






Q. Espagne. 


• 




Q. Moulins. 
Q. Paradou. 
Q. Polygone. 






Hôpital de la Marine. 


3 






Hôpital Militaire. 


¥ 






Hôpital Civil. 


3' 






Hôpital du Bagne. 


'2' 



1884 

15 juillet fsuitej* 

Toulon (d. i.) S.-M. 



IGjuillet. — 43 décès. 

R. Aufan, 5. 
R. Beaux-Esprits (Prisoi 
R. Bon-Pasteur, 17. 
R. Champ-de-Mars, 16. 
R. Champ-de-Mars, 21. 
R. Champ-de-Mars, 22. 
R. Equerre, 1. 
R. Glacière, 1. 
R. Honoré. IQ. 
R. Saint-Jose|ih, 3. 
R. Lafayette, 113. 
R. Saint-LauiQçnt, 3. 
R. Navarin, 11. 
R. Picot, 10. 
R. Picot, 54. 
R. Puits, 36. 
R. Trabuc, 15. 
R. Trois-Oliviers, 44. 
Place Intendance, 8. 
Place Italie (Porte). B. I 
Place Maurique, 14. 
Avenue Vauban, 10. 
R*« de Marseille, 34. 
Rte de Marseille, 39. 
R^« de Marseille, 43. 



xlvj 



LE CHOLÉRA A TOULON 



/ 



I 27° journée 
(suite) 



28e journée 



4f* Semaine 
(suite) 



I 
\ 



\ 



1835 

16 juillet (suite), 

Q. Champ-de-Mars. 
Q. Darboussèdes. 
Q. Navarin. 
Q. Temple. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 
Hôpital Saint-Mandrier. 




17 juillet. — 4Q décès. 

R. Beaux-Esprits, 7. 

R. Bon-Pasteur, 17. 

R. Cancelade, 1. 

R. Cathédrale, 12. 

R. Gars, 25. 

R. Gavageau, 13. 

R. Glacière, 21. 

R. Hôpital, 2. 

R. Hôpital, 15. 

R. Humilité, 7. 

R. Lafayette, 23. 

R. Lafayette, 91. 

R. Neuve, 18. 

R. République, 11. 

R. République, 19. 

R. République, 70. 

R. République, 91. 

R. Riaux, 32. 

R. Oratoire, 12. 

R. Pomet, 47. 

R. Pomme-de-Pin, 47. 

R. Puits, 35. 

R. Sainte-Croix, 3. 

R. Saint-Cyprien, 24. 

R. Saint- Vincent, 6. 

R. Saint- Vincent, 8. 

R. Trabuc, 6. 

R. Trois- Oliviers, 6. 

Q. Abattoir. 

Q. Améniers. 

Q. Missiessy. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. 



3 
5 

7' 



1849 



27 s^tembre. — 26 dé 

R. Beaux-Esprits, 20. 
R. Canon, 5. 
R. Fougassière, 4. 
R. Gars, 23. 
R. Minimes, 1 
R. Mûrier, 20. 
R. République, 10. 
R. Trois-Oliviers, 39. 
R. Trois-Oliviers, 61. 
R. Sainte-Claire, 23. 
R. Sainte-Croix, 16. 
R. Savonnières, 1. 
R. Visitation, 19. 
Q. Pont-du-Las. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



xlvîj 



1854 



17 août. — 49 décès. 

eaussier, 2. 
availlon, 16. 
hapeau-Rou^e, 9. 
ars, 11. 
!airaud, 12. 
avarin, 38. 
omme-de-Pin, 6. 
omme-de-Pin, 46. 
aint-Michel, 18. 
aint-Michel, 23. 
isitation, 2. 
linte-Gatherine. 
albourdin. 
tal de la Marine, 
al Militaire, 
ial Civil, 
al du Bagne. 



1865 



[3] 



22 septembre. — 61 décès. 

R. Asperge, 4. 

R. Boucheries, 3. 

R. Bouteuil, 1. 

R. Bouteuil, 4. 

R. Fougassière, 3. 

R. Hôtel-de-Ville, 2. 

R. Lamalgue, 52. 

R. Larmedieu, 30. 

R. Laminois, 6. 

R. Lamothe-Guerin, 1. 

R. Marché, 10. 

R. Navarin, 20. 

R. Prêcheurs, 9. 

R. Rempart, 2. 

R. Riaux, 1. 

R. Riaux, 19. 

R. Saint-Charles, 2. 
R. Saint-Charles, 3. 
R. Sainte-Claire, 3. 
R. Sainte-Croix, 11. 
R. Saint-Cyprien, 12. 
R. Saint-Martin, 23. 
R. Saint-Michel, 1. 
R. Saint-Michel, 39. 
R. Saint-Michel, 32. 
R. Trois-Oliviers, 55. 
Bel Rivière (Mourillon), 8. 
Cité Ouvrière, 4. 
Place Armes, 11. 
Place Orfèvres, 4. 
Place Poissonnerie, 6. 
Place Saint-Jean, 2. 
Place Saint-Jean, 6. 
Rt« de La Valette, 25. 
R*« de La Valette, 47. 



1884 

16 juillet /«ui^d/. 
R*« de Marseille, 77. 
Rt« de La Valette, 171. 
Chemin Moulins. 
Chemin Plaisance. 
Q. Améniers. 
Q. Sainte-Anne. 
Q. Darhoussèdes. 
Q. Moulins. 
Q Saint-Roch. 
Hôpital Bon-Rencontre. 
Hôpital avil. 
Fort Lamalgue. S.-M. 
Camp Missiessy. S.-M. 
Toulon (d. i.) S.-M. 

17 juillet. — 35 décès. 
R. Bastide, 13. 
R. Douane (Caserne). 
R. Fabrègue, 12. 
R. Gilly, 5. 
R. Lafayette, 93. 
R. Lamalgue, 5. 
R. Larmedieu, 33. 
R. Marché, 2. 
R. Navarin, 12. 
R. Prêcheurs, 5. 
R. Puits, 20. 
R. Saint-Andrieu, 15. 
R. Sainte-Christine, 3. 
Avenue Vauban, 10. 
Rd Saint-Louis, 15. 
Chemin Plaisance, 27. 
Chemin Moulins. 
Rt« de Marseille, 13. 
Rt« de Marseille, 101. 
Q. Abattoir. 
Q. Brunet. 

Q. Sainte-Catherine. B. 
Q. Moulins. 
Q. Saint-Roch. 
Q. Siblas. 
Q. Temple. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne S.-M, 
Mourillon. S.-M. 
Le Saint-Louis. S.-M, 
Jeu de Paume. S.-M. 



[2] 



[2] 
[2] 



[2J 




[2] 
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LE CHOLÉRA A TOULON. 



4® Semaine 
(suite) 



5« Semaine 



28« journée 
(suite) 



29® journée 



1835 

17 juillet (suite). 
Hôpital Saint-Mandrier. [2] 



18 juillet. — 41 décès. 

R. Asperge, 3. 

R. Ronnefoi, 6. 

R. Ron-Pasteur, 18. 

R. Magnaque, 4. 

R. Maurique, 9. 

R. Oratoire, 4. 

R. Pomet, 6. 

R. Pomet, 47. 

R. Saint-Gyprien, 9. 

R. Saint-Cyprien, 39. 

R. Prêcheurs, 1. 

R. Trois-Oliviers, 3. 

Place Saint-Bernard, 6. 

Q. Lamalgue. 

Q. Saint-Roch. 

Q. Routes. 

Q. Temple. 

Hôpital de la Marine 

Hôpital Militaire. 

Hôpital civil. 

Hôpital du Bagne. 

Hôpital Saint-Mandrier. 



9 

"7 
3 
3 



1849 



28 septembre. — 29 déc* 
R. Arsenal, 41. 
R. Beaux-Esprits, 19. 
R. Bonnetières, 17. 
R. Canon, 24. 
R. Gavageau, 11. 
R. Lafayette, 17. 
R. Minimes, 18. 
R. Pomme-de-Pin, 35 
R. Sainte-Groix, 20. 
R. Saint-Gyprien, 39. 
R. République, 10. 
R. République, 37. 
R. République, 64. 
R. République, 99. 
R. Trabuc, 11. 
Place Saint-Pierre, 5. 
Place Saint-Pierre, 8. 
Place Puget, 6. 
Q. Gap-Brun. 
Q. Pont-du-Las. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Givil. 
Hôpital du Bagne. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



xlii 



1854 



18 août.— 11 décès. 

eneviève, 4. 
arti, 10. 
aint-Louis, 2. 
aint-Roch. 
tal Militaire, 
tal Civil, 
tal du Bagne. 



5 

r4i 



[2] 



1865 

22 septembre fsuUe), 
R'« de La Valette, 111. 
Chemin Plaisance, 27. 
Q. Abattoir. 
Q. Fort d'Artigues. 
Q. Cap-Brun. 
Q. Egorgerie. 
Q. Saint-Roch. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaii^. 
Hôpital Civil. 

23 septembre. — G2 décès. 

R. Asperge, 17. 

R. Aufan, 6. 

R. Beaux-Esprits, 23. 

R. Saint-Bernard, 3. 
[4] R. Berthier, 6. 

R. Berthier, 30. 
[2] R. Cathédrale, 6. 

R. Croix, 17. 

R. Duquesne, 3. 

R. Equerre, 17. 

R. Fabrègue, 16. 

R. Gilly, 9. 

R. Isly, 5. 

R. Lamalgue, 12. 

R. Marchands, 22. 

R. Saint-Michel, 3. 

R. Mûrier, 40. 

R. Oratoire, 13. 

R. Pomet, 15. 

R. Pomme-de-Pin, 25. 

R. Pomme-de-Pin,* 43. 

R. Riaux, 11. 

R. Tombades, 9. 

R. Tonnellerie, 1». 

R. Trois-Oliviers, 39. 

R. Trois-Oliviers, 61. 

R. Trois-Oliviers, 65. 

Rd Saint-Louis, 21. 

B<* Strasbourg, 74. 

Cité Ouvrière, 4. 

Place Orvès, 3. 

Place Puget, 4. 

Q. Saint- Antoine. 

Q. Champ-de-Mars. 

Q. Egorgerie. 

H. de la Marine et S.-M. [lï 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. 



1884 



3 

7' 
4 



18 juiUet. — 35 décès 

R. Arsenal, 41. 

R. Aufan, 11. 

R. Bastide, 13. 

R. Brusquet. 

R. Chalucet. B. R. 

R. Saint-Cyprien, 2. B 

R. Saint-Cyprien, 11. 

R. Equerre, 5. B. R. 

R. Grande, 1 (Port-Ma 

R. Honoré, 2. 

R. Lafayette, 102. 

R. Miséricorde, 6. 

R. Mûrier, 48. 

R. Nationale, 43. 

R. Oratoire, 7. 

R. Richelieu, 1. 

R. Saint-Roch, 16. S. 

R. Savonnières, 7. 

R. Trois-Oliviers, 16. 

R. Trois-OUviers, 19. 

R. Zoé, 6. 

B* Strasbourg, 50. 

R*« de Marseille, 91. 

Q. Cap-Brun. 

Q. Missiessy. 

Q. Moulins. 

Q. Valbourdin. 

Hôpital Bon-Rencontre 

Mourillon. S.-M. 

Gervais. S.-M. 



lY 



LE CHOLÉRA A TOULON 



5« Semaine 

(suite) 



30® journée 



1835 

49juillet. — 41 décès. 

R. Asperge, 32. 

R. Canon, 14. 

R. Chapeau-Rouge, 4, 

R. Gars, 42. 

R. Hôpital, 7. 

R. Magnaque, 7. 

R. Marchands, 13. 

R. Mûrier, 50. 

R. Pomet, 9. 

R. Pomet, 47. 

R. Roche, 15. 

R. Sainte-Glaire, 40. 

R. Sainte- Croix, 7. 

R. Saint-Michel, 4. 

R. Savonnières, 15. 

R. Trabuc, 19. 

Place Saint-Roch, 11. 

Q. Améniers. 

Q. Sainte-Anne. 

Q. Cap-Brun. 

Q. Sainte-Catherine. 

Q. Croix-de-Vidal. 

Q. Hubac. 

Q. Lamalgue. 

Q. Saint-Louis. 

Q. Saint-Roch. 

Q. Siblas. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. 

Hôpital Saint-Mandrier. 



[3] 



6 



1849 

29 septembre. — 26 déc< 

R. Asperge, 6. 

R. Bonnetières, 16. 

R. Bon-Pasteur, 35. 

R. Cathédrale, 12. 

R. Croix, 20. 

R. Magnaque, 19. 

R. Minimes, 6. 

R. Parti, 17. 

R. Pomme-de-Pin, 4. 

R. Puits, 8. 

R. République, 45. 

Cour du Chapitre. 

Place Intendance, 6. 

Q. Mourillon. 

Q. Pont-du-Las. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



Ij 



1864 

19 août. — 10 décès. 

sly, 14. 
f ûrier, 4. 
Sfavarin, 23«, 
^ont-du-Las. 
ital Militaire, 
ital Civil, 
liai du Bagne. 






1865 

24 septembre. — 59 décès. 
R. Arsenal, 23. 
R. Astour, 1. 
R. Astour, 14. 
R. Beaux-Esprits, 23. 
R. Bonnefoi (Palais). 
R. Croix, 17. 
R. Douane, 2. 
R. Gars 22*. 

R. Grande, 8 (Port-MarcW) 
R. Hôpital, 16. 
R. Hôpital, 40. 
R. Lamalgue, 2. 
R. Lamalgue, 28. 
R. Lafayette, 60. 
R. Laminois, 3. 
R. Larmedieu, 17. 
R. Oratoire, 16. 
R. Oratoire, 22. 
R. Riaux, 1. 
R. Riaux, 6. 
R. Riaux, 20. 
R. Roche, 15. 
R. Saint-Andrieu, 10. 
R. Sainte- Claire, 1. 
R. Saint-Roch, 2. 
R. Saint-Roch, 3. 
R. Tonnellerie, 8. 
Agrandissement. 
Cour du Chapitre. 
Place Puget, 5. 
Rt« de La Valette, 97. 
Rt»» de La Valette, 100. 
R*« de Marseille, 151. 
Ri« de Marseille, 161. 
Hôpital de la Marine. [3^ 
Hôpital Militaire. [4' 

Hôpital Civil. [14 

Hôpital du Bagne. [4 



1884 

19 juillet. — 53 décès. 
R. Astour, 9. 
R. Asperge, 32. 
R. Aufan, 11. B.-R. 
R. Bastide, 10. B.-R. 
R. Berthier, 1. 
R. Bonnefoi, 5. 
R. Bon-Pasteur, 44. 
R. Cancelade, 1. 
R. Chapelle, 1. 
R. Charlemagne, 3. 
R. Douane (Caserne). 
R. Gavageau, 1. B.-R. 
R. Hôpital, 4. 
R. Joséphine, 18. 
R. Lafayette, 109. 
R. Lamalgue, 46. 
R. Lorgnes, 12. 
R. Mûrier, 48. B.-R. 
R. Nationale, 12. 
R. Noyer, 14. 
R. Picot, 57. 
R. République, 45. 
R. Saint-Andrieu, 12*. 
R. Sainte-Elisabeth, 15. 
R. Saint-Michel, 19. 
R. Sébastien-Caries, 6. 
R. Savonnières, 7. B.-R. 
R. Trabuc, 8. 
R. Trois-Dauphins, 17. 
B^ Eglise, 6. 
B^ Grignan. 
Bd Saint-Louis, 24. 
Bd Tessé, 15. 
Cité Montéty, 7. 
Place Vieux-Palais. B.-R. 
Quai Port-Marchand, 1. 
R*« de La Valette, 90. 
R*<» de Marseille, 11. 
R*o de Marseille, 30*. 
Q. Améniers. 
Q. Sainte-Catherine. 
Q. Champ-de-Mars. 
Q. Claret. 1 à B.-R. 
Q. Espagne. 
Q. La Loubière. 
Q. Pont-Neuf. 
Q. Saint-Roch. 
Q. Siblas. 

Hôpital du Bagne. S.-M. 
Mytho. S. M. 



lij 




LE CHOLÉRA A TOULON 








1835 


1849 


/ 31® journée 


aO juiUet. — 33 décès. 


30 septembre. — 41 dé< 




R. Bon-Pasteur, 31. 


R. Asperge, 31. 




R. Champ-de-Mars, 5. 


R. Bon-Pasteur, 15, 




R. Champ-de-Mars, 9. 


R. Boucheries, 2. 




R. Gars, 47. 


R. Boucheries, 15. 




R. Gars, 42. 


R. Cavaillon, 16. 


. 


R. Mûrier, 23. 


R. Gavageau, 2. 


1 


R. Nationale, 4. 


R. T^fayette, 48. 


1 


R. Nationale, 28. 


R. Lirette, 2. 


1 


R. Notre-Dame, 3. 


R. Marchands, 11. 


1 


R. Pomme-de-Pin, 49. 


R. Mûrier, 5. 


1 


R. Trois-Oliviers, 14. 


R. Oratoire, 7. 




Q. Sainte-Anne. 


R. Pomet, 7, 




Q. Bourgaille. 


R. Puits, 35. 




Q. Gastigneau. 


R. Riaux, 3. 




Q. Croix de Vidal. 


R. Saint-Bernard, 1. 




Q. Saint-Louis. 


R. Sainte-Claire, 11. 




Q. Moulins. 


[2] 


R. Savonnières, 9. 






Hôpital de la Marine. 


"2' 


R. Trois-Dauphins, 8. 






Hôpital Militaire. 


^' 


R. Trois-Oliviers, 75. 






Hôpital Civil. 


■2"^ 


Q. Pont-du-Las. 






Hôpital Saint-Mandrier. 


5 


Q. Maisons-Neuves. 








Q. Mourillon. 


5» Semaine / 

ftuile) i 




Hôpital de la Marine. 




Hôpital Militaire. 


. 


Hôpital Civil. 


\ 


• 


Hôpital du Bagne. 


1 

32« journée 


21 juillet. — 27 décès. 


1" octobre. — 39 décè 


o 


R. Asperge, 15. 


R. Beaux-Esprits, 17. 




R. Cavaillon, 9. 


R. Bon-Pasteur, 10. 


, 


R. Sainte-Claire, 22. 


R. Fougassière, 2. 


\ 




R. Sainte-Croix, 3. 




R. Glacière, 31. 



POINTS FRAPPiS. tE MÊME JOtlR. 



mi 



18B4 


1866 


1884 


aOaoât. — 5 décèa. 

• 


25 septembre. — > 68 décès. 


20 juillet. — 36 décès. 


Siapelle, 1. 


R. Arsenal, 8. 


R. Beaussier, 8. 


ilépublique, 18. 


R. Arsenal, 15. 


R. Berthier, 28. 


de La Valette, 93. 


R. Aufan, 6. 


R. Chalucet. 


de Marseille, 149. 


R. Aufan, 8. 


R. Comédie, 24. B. R. 


ital Militaire. 


R. Bon-Pasteur, 3. 


R. Fabrègue, 1. 




R. Comédie, 11. 


R. Gars, 45. 




R. Croix, 24. 


R. Glacière. 




R. Equerre, 19. 


R. Lafayette, 17. 




R. Gars, 7. 


R. Saint-Martin, 4. 




R. Isly, 2. 


R. Saint-Michel, 32. 




R. Isly, 6. 


R. Mûrier, 4. 




R. T^fayette, 74. 


R. Nationale, 2. B. R. 




R. Lafayette, 89. 


R. Nationale, 61. 




R. Louis-St«-Marie, 2. 


R. Oratoire, 21. 




R. Marchands, 17. 


R. Pomme-de-Pin, 56. 




R. Nationale, 1. 


R. Port, 1. 




R. Nationale, 100. 


R. Puits, 34. 




R. Puits, 13. 


R. Riaux, 39. 




R. République, 24. 


R. Richelieu, 1. 




R. Saint-Andrieu, 10. 


R. Rouvière, 3. 




R. Saint-Charles, 5. 


R. Sainte-Claire, 28. 




R. Sainte- Claire, 16. 


R. Sainte-Claire, 30. 




R. Sainte-Claire, 40. 


R. Savonnières, 1. 




R. Saint-Louis, 2. 


R. Tonnellerie, 8. 




R. Saint-Michel, 10. 


R. Trois-Oliviers, 13. 




R, Saint- Vincent, 6. 


Rd Strasbourg, 28. B. R. 




R. Trabuc, 15. 


Place Italie, 4. B. R. 




R. Trois-Oliviers, 64. 


T«« Maurique. 




Rd Strasbourg. 


T«« Honoré, 2. 




T8« Champ-de-Mars, 10 


Rt« de La Valette, 61. 




T*» Miséricorde, 1. 


Rt« de La Valette. 




Avenue Gare. 


Rto de Marseille, 32. 




Place Orfèvres, 12. 


Q. Gaz. 




Rte de Marseille, 80. 


Q. Moulins. 




Chemin Moulins, 8. 


Arsenal du Mourillon. S. 1 


« 


Q. Missiessy. 

Q. Polygone. 

Q. Paradou. 

Q. Saint-Roch. 

Q. Routes. 

H. de la Marine et S.-M. [101 






Hôpital Militaire. 


[7' 






Hôpital Civil. 


9' 






Hôpital du Bagne. 


"2' 


' 


21 août. — 18 décès. 


26 septembre. — 81 décès. 


21 juillet. — 41 décès. 


bastide, 12. 


R. Asperge, 3. 


R. Albert, 6. 


3erthier, 7. 


R. Bastide, 5. 


R. Cancelade, 5. 


^halucet (Mourillon), 2. 


R. Blanraird, 2. 


R. Chapeau-Rouge, 5. 


îlacière, 39. 


R. Saint-Andriev, 4. 




R. Sainte-Claire, 28. 



Ht 



LE CHOLÉRA A. TOULON 



/ 



32« journée 

(suite) 



5"« Semaine 
(suite) 



33» journée 



l 



1835 

21 juillet (suite), 

R. Saint-Cyprien, 41. 
R. Mûrier, 4. 
R. République, 7. 
R. Riaux, 34. 
R. Visitation, 7. 
Place Saint-Pierre, 4. 
Place Saint-Pierre, 5. 
T*« Cathédrale, 11. 
Q. Siblas. 
Hôpital Maritime. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital Saint-Mandrier. 



71 

2 

4' 






22 juillet. — 12 décès. 

R. Marchands, 7. 
R. Nationale, 8. 
R. Oratoire, 8. 
R. Saint-Roch, 1. 
R. Savonnières, 11. 
R. Trois-Olivier», 70. 



1849 

l«f octobre (suite), 

R. Merle, 15. 
R. République, 28. 
R. Riaux, 11 
R. Visitation, 7. 
T" Cathédrale, 10. 
Q. Maisons-Neuves. 
Q. Mourillon. 
Q. Pont-du-Las. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



2 octobre. — 37 décès. 

R. Asperge, 29. 
R. Bon-Pasteur, 1.2. 
R. Sainte-Claire, 17. 
R. Consigne, 2.- 
R. Gars, 16. 
R. Lafayette, 5. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



Iv 



1854 

21 août (suite). 

rande, 6 (Port-March**^ 

rande, 12 (Port-March<*) 

armedieUy 43. 

uitSy 6. 

jvière (Mourillon), 47. 

[issiessy. [2] 

aint-Roch. 

emple. 

tal Militaire. 

tal Civil. [2 

tal du Bagne. [2 



22 août. — 29 décès. 

Dugassière, 4. 
ars, 45. 

dnt-Michel, 48. 
ationale, 44 
ratoire, 43. 
ûnt-Raphaël, 2. 



I 



1865 

26 septembre (suite), 

R. Bonnefoi, 22. 

R. Castel, 2. 

R. Cathédrale, 42. 

R. Sainte-Claire, 24. 

R. Sainte-Claire, 39. 

R. Croix, 8. 

R. Comédie, 27. 

R. Douane (Caserne.). 

R. Entrechaus, 9. 

R. Equerre, 6. 

R. Equerre, 48. 

R. Fabrègue, 2. 

R. Gars, 43. 

R. Gilly, 46. 

R. Saint- Joseph, 16. 

R. Lafayette, 90. 

R. Lafayette, 99. [2] 

R. Lafayette, 407. 

R. Lamalg-ue, 42. 

R. Laminois, 6. 

R. Saint-Michel, 24. 

R. Saint-Michel, 30. 

R. Minimes, 3. 

R. Mûrier, 27. 

R. Nationale, 24. 

R. Navarin, 44. 

R. Pomme-de-Pin, 25. 

R. République, 50. 

•R. Roche, 9. 

R. Tombades, 45. 

Place Intendance, 4. 

Porte Notre-Dame. 

Q. Artigues. 

Q. Champ-de-Mars. 

Q. Claret. 

Q. Saint-Roch. 

Q Rodeillac. 

Q. Siblas. 

Hôpital de la Marine. [46 

Hôpital Militaire. [9' 

Hôpital Civil. [44' 

Hôpital du Bagne. [2 

27 septembre. — 54 décès. 

R. Saint-Andrieu, 45. 
R. Asperge, 2. 
R. Asperge, 43. 
R. Boucheries, 40. 
R. Boucheries, 25. 
R. Boucheries, 30. 



1884 

21 juillet (suite), 

R. Sainte-Croix, 44. 
R. Sainte-Croix, 22. 
R. Equerre, 20. 
R. Fabrègue, 9. 
R. Gars, 44. 
R. Hôtel-de-Ville, 2. 
R. Joséphine, 4. 
R. Saint-Martin, 2. 
R. Saint-Michel, 47. 
R. Miséricorde, 5. 
R. Mûrier, 5. 
R. Mûrier, 76. 
R. Navarin, 43. 
R. Oratoire, 49. 
R. Puits, 48. 
R. République, 58. 
R. Riaux, 5. 
Place Petit-Toulon, 2. 
Place Puget, 44. 
B^ Saint-Louis, 4. 
Quai Rivière, 2». 
T»° Champ-de-Mars, 6. 
Rt« de La Valette, 44. 
Rt« de La Valette, 432. 
Rt« de La Valette, 465. 
Rte de La Valette. 
Chemin Moulins, 40. 
Chemin Moulins. 
Q. Abattoir. 
Q. Dardennes. 
Q. Lagoubran. 
Q. Moulins. 
Q. Plaisance. 
Q. Pont-de-Bois, 
Q. Siblas. 

Jeu-de-Paume. S. -M. 
Division. S. -M. 



22 juillet. — 41 décès. 

R. Alger, 33. 

R. Saint-Andrieu, 45. 

R. Aufan, 42. 

R. Bon-Pasteur, 3. 

R. Sainte-Claire, 28. 

R. Sainte-Croix, 7. 



Ivj 



LE CHOLÉJEIA A TOULON. 



33« journée 
(suite) 



5« Semaîne 

(suite) 



I 
\ 



34® journée 






1835 

22 juillet (suite). 

Q. Saint-Roch. 
Q. Routes. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 



[2] 



23 juillet. — 11 décès. 

R. Saint-Andrieu, 2. 

R. Reaux-Esprits, 15. 

R. Canon, 8. 

R. Savonnières, 14. 

Q. Hubac. 

Q. La Loubière. 

Q. Moulins. 

Q. Routes. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Civil. 



[2] 



1849 



2 octobre (suite)* 

R. Magnaque, 7. 
R. Merle, 13. 
R. Minimes, 7. 
R. Mûrier, 17. 
R. Pomet, 27. 
R. Roche, 9. 
Place Intendance (Hôtel 
T*« Champ-de-Mars, 5. 
Q. Pont-du-Las. 
Q. Mourillon. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Ragne. 



3 octobre. — 36 décès. 

R. Asperge, 18. 
R. Rastide, 2. 
R. Saint-Rernard, 5. 
R. Cancelade, 7. 
R. Canon, 4. 
R. Equerre, 15. 
R. Gars, 7. 
R. Hôpital, 42. 
R. Saint-Joseph, 8. 
R. Mairaud, 2. 
R. Marchands, 12. 
R. Mûrier, 19. 
R. Mûrier, 23. 
R. Oratoire, 10, 
R. Puits, 35. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



Ivij 



1864 




1865 


1884 


22 août (suite). 




27 septembre (suite). 


22 juillet (suite). 


lîaux, 29. 




R. Canon, 28. 


R. Sainte-Croix, 18. B. R. 


e Saint-Jean, 3. 




R. Sainte-Glaire, 26. 


R. Sainte-Croix, 12. 


e Saint-Louis, 2. 




R. Saint-Cyprien, 24. 


R. Entrechaus, 8. 


e Saint-Roch, 2. 




R. Fabrègue, 12. 


R. Gars, 55. 


de Marseille, 106. 


[2] 


R. Fravèga, 3. 


R. Tiamalgue, 51. 


de Marseille, 135. 




R. Fravèga, 8. 


R. Larmedieu, 23. 


lalbousquet. 




R. Gars, 21. 


R. Larmedieu, 34. 


loulins. 




R. Gars, 24. 


R. Marché, 2. 


tourillon. 




R. Lamalgue, 12». 


R. Navarin, 12. 


Pemple. 




R. Saint-Michel, 20. 


R. Noyer, 14. B. R. 


^albourdin. 




R. Saint-Michel, 28. 


R. Pomme-de-Pin, 1. 


ital de la Marine. 


P] 


R. Militaire, 2. 


R. République, 56. 


ital Militaire. 


A 


R. Racine (Musée). 


R. Riaux, 11. 


ital du Bagne. 


X 


R. Trabuc, 10. 


R. Savonnières, 12. B. R. 






R. Truguet, 3. 


R. Savonnières, 24. 






R. Visitation, 3. 


R. Tonnellerie, 8. 






Rd Sainte-Hélène, 82. 


R. Trois-Oliviers, 2. 






Rt« de T^ Valette, 95. 


R Victor-Clappier. 






Chemin Moulins. 


Rd Grignan, 2. 






Q. Améniers. 


B^Tessé, 31. 






Q. Eygoutier. [2] 


Place Orfèvres, 2. B. R. 






Q. î,agoubran. 


Place Orvès, 4. 






Q. Maisons-Neuves. [2] 


Place Poissonnerie. 






Q. Pomets. 


T" Champ-de-Mars, 10. 






Q. Polygone. . 


[2] 


Rte de La Valette, 116. 






Hôpital de la Marine. 


'6 


Chemin Valbourdin, 2. 






Hôpital Militaire. 


'H 


Q Champ-de-Mars. 






Hôpital Civil. 


'« 


Q. Darboussèdes. 






Hôpital du Bagne. 


Q. Sainte-Musse. 






Hôpital Saint-Mandrier. 


Q. Routes. 

Gervais. 

Hôpital Bon Rencontre. 

Mourillon. S. -M. 


23 août. — 48 décès. 




28 septembre. — 60 décès. 


23 juillet. — 32 décès. 


Llbert, 8. 




R. Alger, 6. 


R. Beaux-Esprits, 13. 


Lstour, 7. 




R. Aufan, 12. 


R. Bons-Frères, 8. 


Jainte-Elisabeth, 4. 




R. Bonnetières, 9. 


R. Saint-Cyprien, 21. 


"lationale, 47. 




R. Boucheries, 15. 


R. Grande, 1 (Port-Marcl 


foulins. 




R. Champ-de-Mars, 10. 


R. Hôpital, 20. 


ital de la Marine. 


[6] 


R. Saint-Cyprien, 4. 


R. Hôpital, 36. B. R. 


ital Militaire. 


'31 


R. Gars, 33. 


R. Isly, 4. 


ital Civil. 


'2] 


R. Hôtel-de-Ville, 3. 


R. Isly, 6. 


ital du Bagne. 


2] 


R. Isly, 4. 


R. Lamalgue, 4. 






R. Saint-Joseph, 2. 


R. Merle, 5». 






R. Saint-Louis, 4. 


R. Mûrier, 68. 






R. Saint-Michel, 12. 


R. Nationale, 24. 






R. Saint-Michel, 23. 


R. Nationale, 69. B. R. 






R. Mûrier, 30. 


R. Nationale, 83. 






R. Neuve, 33. 




R. Noyer, 14. B. R. 



Iviîj 




LE CHOLÉRA A TOULON 










1835 


1849 




/ 34* journée 




3 octobre (suite). 




[8uite) 




R. Savonnières, 1. 










T»« Champ-de-Mars, 6. 










Q. Maisons-Neuves. 










Q. Pont-du-Las. 


[3] 








Hôpital de la Marine. 


6 








Hôpital Militaire. 


'5' 








Hôpital Civil. 


Â 


5« Semaine j 


.^ K.^ A — 








(suite] \ 35« journée 


24 juillet. — 23 décès. 


4 octobre. — 37 décès. 




\ 


R. Asperge, 26. 


R. Bonnefoi, 23. 




1 


R. Beaux-Esprits, 44. 


R. Canon, 7. 








R. Saint-Gyprien, 32. 


R. Sainte-Claire, 27. 








R. Hôpital, 44. 


R. Fougassière, 8. 








R. Pomme-de-Pin, 41. 


R. Gars, 20. 








R. Riaux, 39. 


R. Glacière, 20. 








R. Saint-Roch, 21. 


R. Larmedieu, 4. 








R. Trésor, 9. 


R. Oratoire, 11. 




1 




Q. Sainte-Anne. 


R. Oratoire, 14. 






Q. Croix de Vidal. 


Place d'Armes, 5. 




1 


Q. Mourillon. 


Place Huile, 2. 






Hôpital de la Marine. 


Place Saint-Pierre, 4. 






Hôpital Militaire. 


[2] 


Q. Pont-du-Las. 


[3] 




Hôpital Civil. 


r 


Q. Maisons-Neuves. 






Hôpital du Bagne. 


'2- 


Q. Mourillon. 








Hôpital de la Marine. 


[2] 








Hôpital Militaire. 


'3' 








Hôpital Civil. 


"2' 








Hôpital du Bagne. [ 


S 

m 




i 


r 









POINTS FRAPPÉS LE MÊBfE JOUR. 



lix 



■9BB 



48B4 



24 août. — 18 décès. 

Aistour, 40. 
Bon-Pasteur, 2. 
Lafayette, 408. 
de La Valette, 2. 
Pont-Neuf. 
3aint-Roch. 
dtal de la Marine. 
»ital Militaire, 
lital Civil, 
lital du Bagne. 



[2] 



1866 

28 septembre (suite), 

R. Neuve, 40. 

R. Pomet, 41. 

R. Pomme-de-Pin, 52». 

R. République, 34. 

R. Savonnières, 9. 

R. Tonnellerie, 40. 

Rd Grignan, 23. 

Place Saint-Vincent, 4. 

Tw Cathédrale, 2. 

Cour du Chapitre. 

Rt* de La Valette, 47. 

Chemin Plaisance. 

Q. Abattoir. 

Q. Sainte-Catherine, 

Q. Maisons-Neuves. 

Q. Mourillon. 

Q. Moulins. 

Q. Polygone. 

Q. Routes. 

Q. Valbourdin. 

H. de la Marine et S.-M. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. 



9 
ÏS 
S 
\3' 



29 septembre. — 62 décès. 

R. Albert, 28. 

R. Alger, 2. 

R. Champ-de-Mars, 5. 

R. Comédie. 

R. Fabrègue, 42. 

R. Fravèga, 3. 

R. Gars, 47. 

R. Gars, 64. 

R. Gilly, 44. 

R. Grande, 4 (Port-March^). 

R. July, 6. 

R. Lafayette, 3. 

R. Lamalgue, 42». 

R. Lirette, 8. 

R. Magnaque, 23. 

R. Saint-Michel, 24. 

R. Mûrier, 34. 

R. Nationale, 43. 

R. Nationale, 47. 

R. Nationale, 59. 

R. Nationale, 82. 

R. Neuve, 3. 

R. Neuve, 8. 

R. Nord. 4. 



1884 

23 juillet (suitej. 

R. Puits, 37. 

R. Riaux, 5. B. .R 

R. Riaux, 13. 

R. Tombades, 42. B. R. 

R. Trois-Dauphins. S.-M, 

R. Trois-Oliviers, 57. 

R. Trois-Ohviers, 67. 

Rd Eygoutier, 23. 

Rt« de Marseille, 43. 

Chemin Moulins. 

Q. Abattoir. 

Q. Camp-Gérin. 

Q. Cap-Brun. 

Q. Mourillon (Gendîe). B 

Q. Saint-Roch. 

Q. Routes. 

Hôpital Bon Rencontre. 



24 juillet. — 30 décès. 

R. Asperge. B. R. 

R. Beaux-Esprits, 44. 

R. Berthier, 20. B. R. 

R. Berthier, 25. B. R. 

R. Boucheries, 6. 

R. Canon. B. R. 

R. Castel, 32. 

R. Castillon, 40. 

R. Castillon, 44. B. R. 

R. Gimelli, 4. 

R. Hôpital. B. R. 

R. Laborde, 2. 

R. Larmedieu, 48. B. R. 

R. Larmedieu. B. R. 

R. Miséricorde, 42. 

R. Nationale, 69. 

R. Riaux, 9. 

B<i Strasbourg (Lycée). B. 

Cité Montéty, 3. 

Rto de Marseille, 68. 

Q. Améniers. 

Q. Darboussèdes. 

Q. Pont-Neuf. 

Q. Rodeillac. 



Ix 



LE CHOLÉRA A TOULON. 



5« Semaine 

{'suitej 



6« Semaine 



35« journée 



36« journée 



1835 



25juiUet. — 49décès. 

R. Bastide, 3. 

R. Bon-Pasteur, 31* 

R. Gars, 47. 

R. Hôpital, 1. 

R. Saint-Joseph, 7. 

R. Merle, 11. 

R. Mairaud, 10. 

R. Neuve, 2. 

R. Pomet, 40. 

R. Pomme-de-Pin, 47. 

R. Riaux, 20. 

R. Visitation, 8. 

Q. La Palasse. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Civil. 



[2] 



[4] 



R 



i8te 



5 octobre. — 90 décès. 

R. Alger, 42. 
R. Bastide, 3. 
R. Saint-Bernard, 5. 
R. Bonnefoi, 6. 
R. Boucheries, 20. 
R. Croix, 13. 
R. Humilité, 13. 
R. Saint-Joseph, 8. 
R. Lafayette, d2. 
R. Mairaud, 4. 
R. Nationale, 58. 
R. Noyer, 4. 
R. Tombades, 15. 
Fort Lamalgue. 
Q. Maisons-Neuves. 
Q. Pont-du-Las. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



[3] 
'2' 

4' 

'5' 



POINTS FRAPPÉS LE HÉHE lOUR. 



h 



éU 



1854 



25 août. — 6 décès. 

Saint-Michel, 11. 
Dratoire, 21. 
Drfèvres, 4. 
Trois-Oliviers, 16. 
Baumette. 
dtal Militaire. 



1865 

29 septembre ("suitej. 

R. Oratoire, 15. 

R. Orfèvres, 4. 

R. Petit-Toulon, 2. 

R. Pomet, 24. 

R. Rivière, 3 (Mourillon). 

R. Trois-Oliviers, 61. 

R. Trois-Oliviers, 77. 

R. Vauban, 12. 

Quai Parti, 14. 

Tw Lirette, 2. 

Rt« de Marseille, 38. 

Q. Sainte-Catherine. 

Q. Plaisance. [2 

Q. Polygone. ]2' 

Hôpital de la Marine. '7 

Hôpital Militaire. [2 

Hôpital Civil. [7; 

Hôpital du Bagne. [6 

30 septembre. — 42 décès. 

R. Espanet, 13. 

R. Fahrègue, 15. 

R. Fravèga, 2. 

R. Fravèga, 3. 

R. Gars, 55. 

R. Grande, 4 (Port-March<^). 

R. Grande, 8 (Port-March^). 

R. July, 2. 

R. Lafayette, 90. 

R. Lafayette, 92. 

R. Lafayette, 104. 

R. Lamalgue, 7. 

R. Larmedieu, 29. 

R. Marchands, 22. 

R. Saint-Martin, 25. 

R. Merle, 1». 

R. Saint-Michel, 22. 

R. Miséricorde, 5. 

R. Montauban, 3. 

R. Orfèvres, 12. 

R. Puits, 17. 

R. Trabuc, 15. 

B<* Strasbourg. 

Quai Parti, 14. 

T«« Comédie, 1. 

Q. Saint-Antoine. [2] 

Q. Moulins. 

Q. Plaisance. 

Q. Saint-Roch. 

H. de la Marine et S.-M. [5] 



1884 

24 juillet ^«uito>^. 

Hôpital Bon Rencontr 
Division. S.-M. 



25 juillet. — 26 décè 

R. Aufan, 10. 

R. Aufan, 12. 

R. Comédie, 26. B. R 

R. Consigne, 2. 

R. Entrechaus, 6. 

R. Joséphine, 9. 

R. Lamalgue, 16. 

R. Lamalgue, 24. B. ] 

R. Larmedieu, 39. 

R. Louis-S*«-Marie, 1 

R. Oratoire, 28. 

R. Picot, 62. 

R. Sicard, 6. 

R. Visitation. B. R. 

R. Zoé, 5. 

Place Eglise-Las, 7. 

Place Huile, 5. 

Place léna, 3. 

Quai Port, 3. 

Rt« de La Valette, 153 

Q. Cap-Brun. 

Q. Champ-de-Mars. 

Q. Saint-Roch. 

Q. Routes. 

Hôpital Bon Rencontra 



Ixij 



LE CHOLÉRA Â TOULON. 



/ 



36® journée 
[suite] 



37® journée 



6* Semaine 
(suite) 



38® journée 



1835 



26 juillet. — 45 décès, 

R. Gancelade, 9. 

R. Sainte-Croix, 5. 

R. Mairaud, 6. 

R. Marchands, 6. 

R. Mûrier, 34. 

R. Pomme-de-Pin, 47. 

R. Trabuc, 6. 

R. Riaux, 11. 

R. Riaux, 31 • 

R. Saint-Roch, 5. 

Q. Raumelte. 

Q. Glaret. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 



27 juillet. — 19 décès. 

R. Alger, 2. 

R. Reaux- Esprits, 7. 

R. Cavaillon, 7. 

R. Cavaillon, 10. 

R. Gars, 53. 

R. Hôpital, 18. 

R. Lirette, 2. 

R. Pomme-de-Pin, 60. 

R. Savonnières, 18. 

Q. Améniers 

Q. Darboussèdes. 

Q. Moulins. 

Q. Saint-Sacrement. 

Q. Siblas. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Ragne. 



m 



[3] 



1849 



6 octobre. — Si décès 

R. Rons-Frères, 8. 
R. Saint-Cyprien, 5. 
R. Hôpital, 5. 
R. Larmedieu, 27. 
R. Larmedieu, 37. 
R. Miséricorde, 7. 
R. Nationale, 31. 
R. Oratoire, 22. 
R. Pomet, 22. 
R. Pomme-de-Pin, 34, 
R. Rempart, 5. 
R. Riaux, 25. 
R. Tombades, 15. 
Place d'Armes, 7. 
Place Intendance, 8. 
Q. Pont-du-Las. 
Hôpital de la Marine* 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Ragne. 

7 octobre. — 23 décès. 

R. Larmedieu, 34. 

R. Larmedieu, 39. 

R. Nationale, 71. 

R. Port, 8. 

R. République, 24. 

R. Saint-Roch, 10. 

T»® Champ-de-Mars, 9. 

Q. Glaret. 

Q. Escaillon. 

Q. Darboussèdes. 

Q. Missiessy. 

Q. Saint-Roch. 

Q. Routes. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. . 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR, 



Ixiij 



1854 



96 août. — 9 décès. 

Boucheries, 18. 
Mairaudy 17. 
Mûrier, 32. 
République, 17. 
République, 71. 
Rivière-Las. 
de La Valette/ 4. 
Pont-du-Las. 
>ital Militaire. 



27 août. — 12 décès. 

^anon, 6. 
.^abrègue, 3. 
5aint-Laurent, 8». 
saint-Michel, 7. 
;>uits, 25. 
Civière, 28. 
)aint-Jean-du-Var. 
Temple, 
ital Militaire, 
ital Civil. 



[3] 



1865 



dO septembre fsuitej* 

Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 

!•' octobre. — 31 décès. 

R. Arsenal, 31. 
R. Bouteuil, 7. 
R. Castillon, 14. 
R. Castillon, 30. 
R. Comédie, 23. 
R. Croix, 13. 
R. Glacière, 22. 
R. Hôpital, 32. 
R. Lafayette, 101. 
R. Lamalgue, 12. 
R. Nationale, 46. 
R. Oratoire, 14. 
R. Prêcheurs, 2. 
R»« de Marseille, 93. 
R»o de Marseille, 125. 
Q. Routes. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 

2 octobre. — 27 décès. 



4 
3 



5 
6 
3 



1884 



R. Boucheries, 15. 

R. Boucheries, 18, 

R. Fravèga, 5. 

R. Gars, 37. 

R. Gars, 46. 

R. Gars, 57. 

R. Gilly, 4. 

R. Grande, 1 (Port-March<^). 

R. Lafayette, 93. 

R. Saint-Michel, 5», 

R. Montauban, 2. 

R. Mûrier, 35. 

R. Nationale, 46. 

Place Saint- Jean, 6. 

Rd Saint-Louis, 3. 

R*o de Marseille, 179. 

Q. Donamorte. 

Q. Valbourdin. 

Hôpital de la Marine, [3] 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Bagne. [4] 



26 juiUet. — 14 décès. 

R. Saint-Andrieu, 10. 
R. Castel, 12. B. R. 
R. Castel, 12. S.-M. 
R. Sainte-Claire, 34. 
R. Sainte-Croix, 8. 
R. Fabrègue, 2. 
R. Ferdinand, 5. 
R. Nord, 1. 
R. Richelieu, 11. 
Rt« de La Valette, 2, 
Q. Claret. 
Q. Moulins. 
Q. Pont-de-Bois. 
Q. Saint-Roch. 



27 juillet. — 16 décès. 

R. Saint-Etienne, 24. 
R. Fabrègue, 2. 
R. Saint-Laurent, 8. 
R. Marchands, 20. 
R. Pomme-de-Pin, 9. 
R. Puits, 29. 
R. Riaux, 20. B. R. 
R. Richelieu, 4. 
Place Poissonnerie, 6. 
Quai Rivière-Las. 
Chemin des Moulins, 10. 
Q. Claret. 
Q. Saint-Louis, 1, 
Q. Pont-de-Bois. 
Q. Pont-Neuf. 
Q. Temple, 4. 



LS CHOLÉRA A TOULON. 





1835 


1849 


/ 39" journée 


28 juillet. - 13 décès. 


8 octobre. - 25 décès. 


R. Canon, 19. 


R. Gars, 5. 






R. Glacière, 4. 


R. Gars, 38». 
R. Gars, 46. 
R. Glacière, 13. 
R. Hôpital, 40. 
R. Saint-Michel, 8. 






Q. Claret. 


R. Nationale, 50. 






Q 


R. Neuve, 1- 






Q. 


R. Prêcheurs, H. 






Hô 


R. Rempart, 1. 






Hôpital Militaire. [2] 


R. Rivière, 7. (Mourillon 






Hôpital Civil. 


Rte de Marseille, 16. 
Q. Camp-Gérin. 
Q. Missiessy. 
Q. Suvereau. 
Q. Valbertrand. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Ragne. 




40" journée 


29 juillet. — « décès. 


9 octobre. - 29 décès. 






R , 24. [2] 


R. Canon, 8. 


6- Semune / 


R. 19. 


R. Comédie, 5. 


H. 26. 


R. Fabrèpue, 3. 


f,uUej ^ 




R- 


R. Gars. 25. 




R. Intendance, 2. 


R. 3. 






R. Lafayette, 49. 


R. 12. 






R. Mûrier, 24. 


R. 15. 






R. Parti, 8. 


R. 4. 






Q. Croix de Vidal. 


R. 






Hôpital Militaire. 


R. 

R. 6. 

r! Wkè'A 4. 

R. 

Rt« 

Q. Escaillon. 

Q. Missiessy. 

0. Saint-Roch. 

Q. Temple. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Ragne. 




41" journée 


30 juillet. - 14 décès. 


10 octobre. -17 décès. 






R. Boucheries, 13. 


R. Cancelade, 3. 


\ 


R. Sainte-Claire, 2. 


R. Gars, 53. 


R. Comédie, 3. 


R. Noyer, 5. 






R. Croix, 6. 


R. Pomme-de-Pin, 27. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



Ixv 



1854 

28 août. — 8 décès. 

Îon-Pasteur, 38. 

lainte-Croix, 20. 

*omet, 5. 

["ombadesy 7. 

foulins. 

ital de la Marine. 

ital CivO. 



29 août. — 1 décès. 
ie La Valette. 



[2] 



30 août. — 12 décès. 

asperge, 2. 
Lafayette, 48. 
Lafayette, 115. 
Mûrier, 4. 



1865 



3 octobre. — 25 décès. 

R. Beaux-Esprits, 12. 
R. Gastillon, 10. 
R. Sainte-Claire, 39. 
R. Hôtel-de- Ville, 1. 
R. Saint-Michel, 12. 
R. Mûrier, 16. 
R. Nationale, 7. 
R. Noyer, 2. 
R. Saint-Roch, 4. 
R. Savonnières, 14. 
R'«de Marseille, 151. 
Q. Polygone. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



4 octobre. — 15 décès. 

R. Aufan, 1. 

R. Aufan, 8. 

R. Sainte-Claire, 28. 

R. Sainte-Claire, 39. 

R. Gars, 37. 

R. Gars. 49. . 

R. Lafayette, 69. 

R. Riaux, 12. 

Rd de l'Eygoulier, 24. 

Rte de Marseille, 93. 

Q. Rodeillac. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Civil. 

Hôpital Saint-Mandrier. 



5 octobre. — 15 décès. 

R. Bouteuil, 1. 
R. Gastillon, 24. 
R. Nationale, 38. 
R. République, 16. 



8 
2 
2 



[2] 



1884 

28 juillet. - 14 décès 

R. Bonnefoi, 24. 

R. Comédie, 26. B. R. 

R. Sainte-Geneviève, 2 

R. Gilly, 17. 

R. Saint-Michel, 27. 

R. Saint-Michel, 36. 

R. Navarin, 19. 

Q. Abattoir. 

Q. Cap-Brun. 

Q. Fort-Rouge. 

Q. Lagoubran. B. R. 

Q. Moulins. 

Q. Siblas. 

Hôpital Civil. 



29 juillet. — 10 décèî 

R. Corneille, 1. 
R. Sainte-Croix, 5. 
R. Gavageau, 3. 
R. Tonnellerie, 8. 
Cité Montéty, 3. 
Quai Abattoir, 8. 
Q. Pont-de-Bois. 
Q. Siblas. 
Q. Temple. 
Hôpital Bon-Rencontre 



30 juillet. — 7 décè 

R. Astour, 4. B. R. 
R. Cancelade, 7. 
R. Larmedieu, 1. 
R. Muiron, 12. 



Ixvj 



LE CHOLÉRA A TOULON. 



41« journée 



42« journée 



6« Semaine 
CsuiteJ 



\ 



43® journée 



7« Semaine 



44® journée 



1835 

30 juUlet (^suitej, 

R. Gars, 41. 
R. Hôpital, 25. 
R. Nationale, 5. 
R. Pêcheret, 1. 
R. Trois-Oliviers, 53. 
Place Saint-Jean, 2. 
Q. Ghamp-de-Mars. 
Hôpital Maritime. 

31 juillet. — 15 décès. 

R. Beaux-Esprits, 20. 

R. Boucheries, 17. 

R. Groix, 14. 

R. Hôpital, 4. 

R. Magnaque, 19. 

R. Oratoire, 7. 

Q. Améniers. 

Q. Béai. 

Q. Saint-Roch. 

Q. Pistoye. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Givil. 



[3] 



l«r août. — 11 décès. 

R. Beaux-Esprits, 17. 
R. Hôpital, 10a. 
R. Mûrier, 15. 
R. Pomme-de-Pin, 4. 
R. Trois-Oliviers, 27. 
Place Saint- Jean, 7. 
Place Pavé d'Amour, 1. 
Tse Cathédrale, 3. 
Q. Saint-Roch. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 

2 août. — 9 décès. 

R. Bons-Frères, 10. 
R. Bon-Pasteur, 17. 
R. Sainte-Glaire, 39. 
R. Equerre, 17. 
R. Glacière, 23. 
R. Miséricorde, 11. 
R. Savonnières. 20. 
Hôpital Givil. 



[2] 



[2] 



1849 

10 octobre CsuiteJ. 

Route La Valette, 110. 
Route Marseille, 50. 
Q. Saint-Roch. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Givil. 
Hôpital du Bagne. 

11 octobre. — 16 décèî 

R. Alger, 36. 

R. Saint-Bernard, 3. 

R. Lafayette, 29. 

R. Lamalgue, 17. 

R. Mûrier, 78. 

R. Pomme-de-Pin, 40. 

R. Pradel, 21. 

R. Trois-Oliviers, 43. 

Q. Groix de VidaL 

Q. Saint-Roch. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Givil. 

Hôpital du Bagne. 



12 octobre. — 9 décès. 

R. Nationale, 14. 
R. Neuve, 37. 
T«o Ghamp-de-Mars, 6. 
Hôpital de la Maiine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Givil. 



13 octobre. — 15 décès 

R. Boucheries, 25. 
R. Gathédrale, 4. 
R. Fougassière, 3. 
R. Lamalgue, 7. 
R. Larmedieu, 35. 
R. République, 60. 
R. Rivière-Las, 4. 
Rt« de Marseille, 37. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



Irv^ 



1854 




1865 




1884 


30 août (suite). 




5 octobre [suite]. 




30 juillet (suite). 


euve, 39. 




R. Trois-Oliviers, 32. 




R. Prêcheurs, 13. B. F 


épublique, 76. 




R. Savonnières, 11 . 




!•« Champ-de-Mars, 8. 


scaillon. 




Ri« de Marseille, 132. 




Q. La Loiibière. 


tal Maritime. 


12} 


Q. Moulins. 






tal Militaire. 


;3J 


Q. Rode. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 


[3] 




31 août. —13 décès. 




6 octobre. — 26 décès. 




31juillet. — Odécès. 


3aux-Esprits, 17. 




R. Astour, 4. 




R. Chapeau-Rouge, 5. ] 


ationale, 46. 




R. Christine, 1. 




R. Comédie, 25». 


harap-de-Mars, 3. 




R. Comédie, 8. 




R. Saint-Martin, 5. S. '. 


e La Valette, 87. 




R. Hôpital, 4. 




R. Picot, 38. 


outes. 




R. Laborde, 3. 




R. Pradel, 13. 


al de la Marine. 


m 


R. Lafayelte (Arsenal). 




R. Truguet, 24. 


a\ Militaire. 


R. Larmedieu, 34. 






al Civil. 


mm J 


R. Marchands, 17. 






al du Bagne. 


[2] 


R. Saint-Martin, 4. 
CW^ Lamalgue. 
Q. Sainte-Anne. 
Q. Hubac. 
Q. Valbourdin. 
Hôpital de la Marine 
Hôpital Militaire. 
Hôpital civil. 
Hôpital du Bagne. 


[2] 

[3] 
"4" 

■3" 

2] 




septembre. — 16 décès. 


7 octobre. — 9 décès. 




1«' août. — 7 décès. 


anon, 11. 




R. Grande, 1 (Port-Marc 


h*) 


R. Castel, 12. B. R. 


ôpital, 44. 




R. Grande, 2 (Port-Marc 


M) 


R. Hôpital, 7. B. R. 


aint-Martin, 5. 




R. Pomet, 47. 




R. Militaire. 


aint-Michel, 7. 




R. Savonnières, 1. 




Q. Moulins. 


ûrier, 2. 




Rte de Marseille, 101. 




Hôpital Bon-Rencontre 


le Marseille, 125. 




Hôpital de la Marine. 




Camp Sepet. S. M. 


:oulins. 




Hôpital Civil. 


[2] 




tal de la Marine. 




Hôpital du Bagne. 






tal Militaire. 


[5 








tal Civil. 


3; 








septembre. — 12 décès 


i. 


8 octobre. — 7 décès. 




2 août. — 2 décès. 


.slour, 10. 




R. Lamalgue, 40. 




Q. Abattoir. 


omédie, 9. 




R. Oratoire, 14. 




Q. Pont-Neuf. 


lisabeth, 11. 




R. Zoé, 11. 






Intrechaus, 10. 




Rd Strasbourg, 74. 






le Marseille, 105. 




Q. Moulins. 






scaillon. 




Hôpital Civil. 


[2] 




emple, 4. 










tal de la Marine. 











liviij 




LE CHOLÉRA A TOULON. 






1835 


1849 


/ 44« journée 

fiuitej 




13 octobre (tuttt}. 




Q. Saint-Roch. 








Hôpital de la Marine. 








Hôpital Militaire. 








Hôpital du Bagne. 




45" journée 


3 août. - « décès. 


14 octobre. - 17 décès 






R. Canon, 23. 


R. Arsenal, 19. 






R. Gars, 21. 


R. Bonnefoi, 9. 






R. 


R. Bon-Pasteur, 36. 






R. 


R. Croiï, 19. 






R. 8. 


R. f---"- ^ 






R. 


R. 4. 






Q, 


B- 7. 






Q. Moulins. 


Q. Espagne. 






Q. Saint-Roch. 


Hôpital de la Marine. 






Hôpital Ovil. 


Hôpital Militaire. 






Hôpital du Bagne. 


Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 




4&> journée 


4 août. - 4 décéa. 


15 oclobre. ~ J3 décès 






R. Trois-Dauphins, 9. 


R. Arsenal, 15. 






Hôpital de la Marine. 


R. Gars, 37. 


7" Semaine / 


Hôpital Civil. 


R. Glacière, 29. 


Hôpital du Bagne. 


R. Puits, 6. 


[suitej \ 






R. 8. 






R. Trabuc, 10. 








Hôpital de la Marine. 








Hôpital Militaire. 








Hôpital Civil. 








Hôpital du Bagne. 




47« journée 


5 août. — 2 décès. 


16 octobre. - 13 décès. 






R. Fougassiëre, 6. 


R. Canon, 18. 






R. Nationale, 39. 


R. 

R. 3. 

R. 

Q- 

Q. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. 




48« journée 


6 août. - 9 décès. 


17 oclobre. - 14 décéa 






R. Astour, 4. 


R. 6. 






R. Boucheries, 24. 


R. 






R. Chapeau-Rouge, 9. 
R. Répuhliiïue, fe. 


B-f 8. 




R" de Marseille. 



POINTS FRAPPÉS LE MÊMS JOUR. 



Ixi] 



18S4 

2 septembre (suite), 

ital Militaire. [2; 

ital du Bagne. [2] 



l septembre. — 9 décès. 

7rabuc, 6. 
8 Huile, 2. 
Tiin Moulins. 
Ital de la Marine, 
ital Militaire. 



septembre. — 12 décès. 

isperge, 42. 

Iroix, 9. 

iûrier, 32. 

lotre-Dame, 7. 

liaux, 17. 

e Saint-Jean, 4. 

nin La Valette. 

jnéniers. 

Iode. 

ital Militaire. [2] 

ital du Bagne. 

septembre. — 13 décès. 

lainte-Claire, 22. 

aint-Jacques, 2. 

«amalgue, 44. 

[avarin, 14. 

^re Las, 3. 

3erthier, 2. 

tfaurique, 7. 

nin La Valette. 

tal Militaire. 

tal Civil. 

[ta! du Bagne. [3] 

» septembre. — 7 décès. 

le La Valette. 

le Marseille, 169. 

Ispagne. 

ital Militaire. [3] 



1865 



9 octobre. — 7 décès. 

R. Albert, 20. 
R. Fabrègue, 24. 
R. Isly, 1. 
R. Saint-Louis, 3. 
Q. Eygoutier. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 



10 octobre. — 9 décès. 

R. Berthier, 7. 
R. Croix, 14. 
R. Saint-Michel, 22. 
Rivière Las, 7. 
R. Saint-Roch. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 



11 octobre. — 3 décès. 

Rt« de La Valette, 151. 
Hôpital Militaire. 



[2] 



12 octobre. — 7 décès. 

R. Sainte-Claire, 39. 
R. Lafayette, 90. 
R. Picot, 50. 
R. Pomet, 16. 



1884 



3 août. — 2 décès. 

R. Fabrègue, 9. B. R. 
R. Larmedieu, 13. B. 



4 août. — 5 décès. 

R. Bon-Pasteur, 17. 
R. Champ de-Mars, il 
R. Saint-Laurent. 
Place d'Armes, 1. 
Rto de La Valette, 153. 



5 août. — 4 décès. 

R. Savonnières, 24. 
R. Trabuc, 8. 
Q. Regretto. 
Division. S. M. 



6 août. — 6 décès. 

R. Magnaque, 21. 
R. Saint-Michel, 29. 
R. Neuve, 7. S. M. 
Chemin Moulins. 



Ixx 



LE CHOLÉRA A TOULON. 



7« Semaine 
(suite) 






8® Semaine 





1835 


1849 


48® journée 

[suite] 


6 août (suite). 


17 octobre (suite). 


Place Intendance, 6. 


Q. Lamalgue. 




Q. Marronniers. 


Q. Temple. 




Q. Rigoumel. 


Hôpital Militaire. 




Q. Saint-Roch. 


Hôpital Civil. 




Hôpital du Bagne. 


Hôpital du Bagne. 


49® journée 


7 août. — 10 décès. 


18 octobre. — 9 décès 




R. Bonnefoi, 16. 


R. Arsenal, 29. 




R. Magnaque, 19. 


R. Castillon, 3. 




R. Neuve, 20. 


R. Sainte-Croix, 7. 




R. Savonnières, 17. 


R. T.afayette, 9. 




Q. Sainte- Anne. 


Rte de Marseille, 68. 




Q. Cap-Brun. 


Q. Grosse-Tour. 




Q. Navarin. 


Hôpital Militaire. 




Hôpital de la Marine. [2] 


Hôpital du Bagne. 




Hôpital Civil. 




50® journée 


8 août. — 8 décès. 


19 octobre — 8 décèf 




R. Canon, 8. 


R. Pradel, 5. 




R. Hôpital, 17. 


Hôpital Militaire. 




R. Merle, 1. 


Hôpital Civil. 




Q. Faron. 


Hôpital du Bagne. 




Place Huhac. 






Q. Moulins. 






R. Navarin. 






Hôpital du Bagne. 




51® journée 


9 août. — 7 décès. 


20 octobre. — 9 décès 




R. Astour, 10. 


R. Arsenal, 4. 




R. Larmedieu, 7. 


R. Glacière, 23. 




R. Marchands, 20, 


Rd de TEygoutier, 21. 




R. Pomet, 6. 


Q. Saint-Louis. 




R. Trois-Oliviers, 11. 


Q. Saint-Roch. 




Q. Saint-Roch. 


Hôpital Militaire. 




Hôpital Militaire. 


Hôpital du Bagne. 


52® journée 


10 août. — 3 décès. 


21 octobre. — 9 décès 


« 


R. Bonnefoi, 18. 


R. Gars, 32. 




R. Cavaillon, 19. 


R. Nord, 3. 




Q. Malbousquet. 


R. République, 51. 
R. Zoé, 9. 
Place Puget, 5. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne. 


53® journée 


11 août. — 7 décès. 


22 octobre. — 8 décès 




R. Glacière, 31. 


R. République, 64. 




R. Lirette, 4. 


Q. Entrevigue. 




R. Pomme-de-Pin, 56. 


Q. Fort Gentil. 




R. Trois-Oliviers, 64. 


Hôpital Militaire. 




Q. Dardennes. 


Hôpital du Bagne. 




Hôpital de la Marine. [2] 





POINTS FRAPPÉS LE MÊME JOUR. 



Ixx 



1854 


1865 


1884 


6 septembre (suite). 


12 octobre (suite). 


6 août fsuitej. 


Hôpital du Bagne. 


Chin de Valbourdin, 1. 


Q. Saint- Antoine. 




Hôpital Militaire. 


Hôpital Bon Rencontr 




Hôpital Civil. 




7 septembre. — 11 décès. 


13 octobre. — 14 décès. 


7 août. — 6 décès. 


R. Chapelle, 8. [2] 


R. Lamalgue, 60. 


R Comédie, 4. 


R. Gars, 41. 


R. Mûrier, 20. 


R. République, 40. 


R. Neuve, 7. 


Q. Polygone. 


RI» de Marseille, 64. I 


1 R. Visitation, 17. 


Q. Bon-Rencontre. 


Q. Routes. 


1 Q. Routes. 


Hôpital de la Marine. [4] 


Division. S.-M. 


Hôpital de la Marine. 


Hôpital Militaire. [3] 


Camp Sépet. S. M. 


Hôpital Militaire. 


Hôpital Civil. [3 




Hôpital Qvil. 






Hôpital du Bagne. [2] 






8 septembre. — 4 décès. 


14 octobre. — 7 décès. 


8 août. - 3 décès. 


R. Nationale, 24. 


R. Chalucet, 1. 


R. Trois-Oliviers, 46. 


1 Place Intendance, 7. 


R. Champ-de-Mars, 8. 


R. Saint-Vincent, 2. 


1 Hôpital Militaire 


R. Douane (caserne). 
R. Riaux, 24. 


Place Armes, 3. 


S Hôpital du Bagne. 




1 


Gare. 




■ 


Q. Routes. 




■ 


Hôpital Militaire. 




9 septembre. — 7 décès. 


15 octobre. — 8 décès. 


9 août. — 4 décès. 


Q. Moulins. 


R. Douane, 1. 


R. Sainte-Rose, 4. 


Hôpital de la Marine. 


R. Puits, 2. 


Place Liberté, 3. 


Hôpital Militaire. [3] 


R. Puits, 5. 


Rd Saint-Louis, 74. 


Hôpital Civil. 


R. Tomtades, 43. 


Hôpital Bon Rencontre 


Hôpital du Bagne. 

■ 


R*« de La Valette, 4. 
Rte de La Valette, 69. 
Rt« de La Valette, 79, 
Q. Saint-Roch. 




10 septembre. — 8 décès. 


16 octobre. — 7 décès. 


10 août. — 4 décès 


R. Entrechaus, 12. 


R. Tiafayette, 48. 


R. Boucheries, 6. B. I 


R. Gars, 19. 


Q. Bon Rencontre. 


R. Saint-Michel, 22. 


R. Trois-Oliviers, 55. 


Hôpital Militaire. 


R. Mûrier, 3. 


Chî'» La Valette. 


Hôpital Civil. 


[2] 


Q. Sainte-Musse. 


Hôpital de la Marine. [2] 
Hôpital Militaire. 2] 


Hôpital du Bagne. 


2 








11 septembre. — 3 décès. 


17 octobre. — 6 décès. 


11 août. — 1 décès. 


T«« Champ-de-Mars, 2. 


R. Lafayette, 409. 


Q. Mourillon. 


Rte de Marseille, 95. 


R. Tombades, 9. 




Hôpital Militaire. 


R. Vieux-Ordinaires, 1.' 
Q. Moulins. 






Hôpital de la Marine. [ 

• 


2] 
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/ 



54« journée 



55» journée 



8« Semaine 
(suite) 



56® journée 



57® journée 



9« Semaine \ 58® journée 



1835 

12 août. — 3 décès. 

R. Gars, 9. 
R. Gars, 35. 
Hôpital Civil. 



13 août. — 5 décès. 

R. Mûrier, 3. 
R. Mûrier, 6. 
R. Saint-Roch, 3. 
R. Trois-Oliviers, 1. 
Q. Saint-Roch. 

14 août. — 14 décès. 

R. Bon-Pasteur, 44. 
R. Lafayette, 57. 
R. Larmedieu, 22. 
R. Magnaque, 7. 
R. Nationale, 28. 
R. République, 44. 
R. Trésor, 7. 
R. Trois-Oliviers, 24. 
R. Trois-Oliviers, 58. 
R. Visitation, 13. 
Q. Sainte-Anne. 
Q. Canaillette. 
Q. Lamalgue. 
Hôpital de la Marine. 

15 août. — 9 décès. 

R. Champ-de-mars, 5. 
R. Mûrier, 40. 
R. Nationale, 83. 
R. Noyer, 14. 
R. Riaux, 12. 
Hôpital Civil. 

16 août. — 3 décès. 

R. Neuve, 17. 

Place Saint-Vincent, 7. 

Hôpital Saint-Mandner. 



[4] 



1849 

23 octobre. — 15 décè 

R. Beaux-Esprits, 13. 
R. Bonnefoi, 10. 
R. Saint-Cyprien, 25. 
R. Lamalgue, 7. 
R. Saint-Michel, 28. 
R. Minimes, 14. 
R. Mûrier, 11. 
R. Saint-Roch. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 

24 octobre. — 8 décès 

R. Beaux-Esprits, 11, 
R. Larmedieu, 24. 
R. Saint-Laurent, 4. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 

25 octobre. — 6 décès 

R. Pomme-de-Pin, 36. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



26 octobre. ^ 5 décès 

R. Saint-Michel, 14. 
Place Saint-Pierre, 10. 
Rt* de Marseille, 101. 
Hôpital CivU. 
Hôpital du Bagne. 

27 octobre. — - décèi 
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1854 

12 septembre. — 4 décès. 

R. Mûrier, 58. 

Hôpital Militaire. 

Hôpital Civil. [2] 



13 septembre. — 7 décès. 

R. Croix, 19. 
I R. Neuve, 7. 
R. Savonniëres, 20. 
Q. Champ-de-Mars. 
Q. Gaux. 
Hôpital Militaire. [2] 

14 septembre. — 5 décès. 

R. Lafayette, 88. 

R. Puits, 14. 

Place Vieux-Palais, 7. 

Hôpital Militaire. [2] 



15 septembre. — 7 décès. 

R. Entrechaus, 3. 
Pont Eygoutier. 
Hôpital de la marine. 
Hôpital Militaire. [2] 

Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 

16 septembre. — 3 décès. 

Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 



1865 

18 octobre. — 6 décès. 

Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



19 octobre. — 9 décès. 

R. Maurique, 2. 
R. Nationale, 35. 
B^ Saint-Louis, 67. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne. 

20 octobre. — 8 décès. 

R. Champ-de-Mars, 12. 
R. Trois-Dauphins, 4. 
Q. Gipon. 
Q. Lamalgue. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne. 



21 octobre. — 6 décès. 

R. Fabrègue, 2. 
R. Montauban, 5. 
B^i Sainte-Hélène, 69. 
T»« Champ-de-Mars, 4. 
Q. Minimes. 
Hôpital Civil. 

22 octobre. — 7 décès. 

R. Gavageau, 5. 
R. Lamalgue, 36. 
Place Saint-Pierre, 6. 
Q. Siblas. 

Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 



[2] 
[2] 




[2] 



1884 

12 août. — 3 décès. 

Place Saint-Roch, 5. 
Hôpital Bon Rencontre. 



13 août. — 2 décès. 

Place Marché, 3. 
Q. Valbertrand. 



14 août. — 2 décès. 

Q. Abattoir. 

Q. Bon Rencontre. 



15 août. — 3 décès. 

R. Gimelli, 3. 

R. Pomme de Pin, 57. 

Q. Routes. 



16 août. — 5 décès. 

R. Fabrègue, 5. 

R. Nationale, 78. 

Q. Claret. 

Hôpital Bon Rencontre. 



Ixxiv 



LE CHOLÉRA A TOULON. 



59« journée 



60« journée 



9« Semaine / 



Csuitej \ 61e journée 



\ 



62® journée 



63® journée 






10® Semaine 



64® journée 



1835 

17 août. — 42 décès. 

R. Asperge, 15. 

R. Beaux-Esprits, 2. 

R. Sainte -Glaire, 7. 

R. Donnebourg, 1. 

R. Neuve, 37. 

R. République, 25. 

R. Pomet, 5. 

R. Saint- Vincent, 8. 

Q. Gipon. 

H. de la Marine et S. M. [2] 

Hôpital Militaire. 

18 août. — 6 décès. 

R. Sainte-Croix, 5. 

R. Glacière, 37. 

R. Puits, 3. 

R. Trois-Dauphins, 14. 

R. République, 37. 

R. République, 105. 

19 août. — 4 décès. 

R. Saint-Cyprien, 25. 
Q. Routes. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 

20 août. — 4 décès. 

R. Pomme-de-Pin, 3. 
R. Pomme-de-Pin, 9. 
R. Roche, 7. 
Place Poissonnerie, 6. 






21 août. — 6 décès. 

R. Bonnetières, 20. 
R. Pomet, 5. 
R. République, 11. 
R. Trois-Oliviers, 27. 
Q. Monserat. 
Hôpital Civil. 

22 août. — 5 décès. 

R. Alger, 4. 
Q. Escaillon. 
Q. Dardennes. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 



1849 

28 octobre. — 2 décès 

Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne. 



29 octobre. — 8 décès 

R. Saint-Laurent, 2. 
Rte de La Valette. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil 
Hôpital du Bagne. 

30 octobre. — 2 décès. 

Q. Navarin. 
Hôpital du Bagne. 



31 octobre. — 2 décès 

R. Saint- Vincent, 5. 
R. Berthier, 2. 



l«>f novembre. — 3 décé 

Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 



2 novembre. — 2 décè. 

Hôpital de la Marine. 
Hôpital du Bagne. 
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18S4 

•17 septembre. — 5 décès. 

R. Grande, 2 (Port-March<ï). 
Q. Saint-Roch. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital du Ragne. [2] 



18 septembre. — 5 décès. 

R. Neuve, 31. 

Hôpital de la Marine. 

Hôpital Civil. 

Hôpital du Ragne [2] 



19 septembre. — 5 décès. 

R. Saint-Cyprien, 5. 
R. Lafayette, 76. 
R. Larmedieu, 26. 
Rt» de Marseille, 176. 
Q. Rodeillac. 

20 septembre. — 2 décès. 

R. Laminois, 5. 
R. République, 2. 



21 septembre. — 2 décès. 

Q. Saint-Roch. 
Hôpital du Bagne. 



22 septembre. — 3 décès. 

Hôpital de la Marine. [2] 
Hôpital du Bagne. 



1865 

23 octobre. — 3 décès. 
Hôpital Militaire. [3] 



24 octobre. — 2 décès. 

R. Riaux, 21. 
Q. Routes. 



25 octobre. — 2 décès. 

Hôpital Civil. 
Hôpital du Bagne. 



26 octobre. — 4 décès. 

T8« Cathédrale, 14. 
Hôpital de la Marine. 



[3] 



27 octobre. — C décès. 

R. Gilly, 9. 
R. Saint-Michel, 9. 
Rd Eygoutier, 20. 
Q. Sainte-Anne. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 

28 octobre. — 4 décès. 

R. Douane (caserne). 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 



[2] 



1884 

17 août. — 7 décès. 

R. Berthier, 6. 

R. Bon Pasteur, 36. 

R. Fougassière, 7. 

R. Larmedieu, 14. B. R. 

R. Picot, 57. 

Rd Tessé, 28. 

Q. Mourillon. 



18 août. — 6 décès. 

R. Bastide, 13. 
R. Champ-de-Mars, 3. 
R. Lorgnes (Manutention 
R. Saint-Michel, 13. 
Place Eglise, Las, 4. 
Q. Siblas. 

19 août. — 3 décès. 

R. Astour, 10. 

R. Champ-de-Mars, 13. 

Q. Darboussèdes. 



20 août. — 8 décès. 

R. Sainte-Claire, 34. B. 
R. Saint-Etienne, 13. 
R. Neuve, 23. B. R. 
R. Neuve, 36. 
Place Italie, 1 . 
Q. Sainte-Catherine. 
Division S. M. 
Camp Sépet. S. M. 

21 août. — 4 décès. 

R. Aufan, 6. 
R. Sainte-Claire, 6. 
Q. Valbourdin. 
Division. S. -M. 



22 août. — 5 décès. 

R. Comédie, 5. B. R. 
R. Oratoire, 7. B. R. 
R. Picot, 65. 
Q. Abattoir. 
Q. Valbourdin. 
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1836 


1849 




65* journée 


33 août - 5 décès. 
1. 

7. 


3 novembre. — décès. 




66» journée 


24 août, - 5 décès. 
R. Asperge, 14. 
R. Neuve, î. 
Q. Castigneau. 
Hôpital militaire. 
Hôpital du Bagne. 


4 novembre. — décès. 




67« journée 


25 août. — 10 décès. 


5 novembre. — 1 décès. 


10« Semaine / 
(tuitej ^ 




R. Bon Pasteur, 26. 

R. Mûrier, 64. 

R. Nationale, 48. 

R. Neuve, 19. 

R. Roche, 17. 

R. ^éS) 17. 

Hôpital Militaire et S. M. [2] 
Hôpital du Bagne. 


Rw de Marseille. 




68" journée 


36 août. - i décès. 
Q. Montserrat. 
Hôpital Militaire. [2] 
Hôpital Civil. 


6 novembre. - décès. 




69* journée 


27 août. — 5 décès. 
R. 22. 
R. 
R. 
R. 
Q. 


7 noTembre. - décès. 




70^ journée 


28 août. - 3 ûécèa. 
R. Bonnetières, iO. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital Civil. 


8 novembre. — décès. 
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1854 

23 septembre. — 2 décès. 

Q. La Loubière. 
Q. Temple. 



24 septembre. — décès. 



25 septembre. ^- 4 décès. 

R. Navarin, 5. 
R. Port, 6. 
R»* de Marseille, 38. 
Hôpital de la Marine. 



26 septembre. — 5 décès. 

R. Fabrègue, 18. 
R. Geneviève, 15. 
R. GiUy, 16. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Militaire. 

27 septembre. — 1 décès. 

Hôpital du Bagne. 



28 septembre. — 4 décès. 

R. Fabrègue, 21. 
R. Zoé, 14. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne. 



1865 

29 octobre. — 2 décès. 

R. Saint-Louis, 6. 
R. Visitation, 15. 



30 octobre. — 2 décès. 

R. Asperge, 12. 
Hôpital Militaire. 



31 octobre. — décès. 



1er novembre. — 1 décès. 
B<* Strasbourg. 



2 novembre. — décès. 



3 novembre. — 3 décès. 

R. Sainte-Sophie, 5. 
Hôpital Militaire. [2] 



■9BHHBI 

1884 



23 août. — 12 décès. 

R. Sainte-Claire, 13. 

R. Grande, 17 (Port-MarcW) 

R. Saint-Laurent. 

R. Nationale, 12. 

R. Puits, 13. 

R. Trabuc, 24. 

R. Trois-Oliviers, 9. S. M. 

Q. Améniers. 

Q. Saint-Roch. 

Division S. M. [2 

Camp Sépet. S. M. 

24 août. — 5 décès; 

R. Bonnetières, 20. 
R. Lafayette, 74. 
R. Marché, 1. 
R. République, 61. 
Quai Saint-Louis, 11. 

25 août. — 7 décès. 

R. Arsenal, 37. 

R. Fabrègue, 2. S. M. 

R. Lafayette, 57. 

R. Puits, 7. 

R. République, 79*. 

Rd Sainte-Hélène, 81. 

Hôpital Bon Rencontre. 



26 août. -^ 2 décès. 

R. Saint-Louis, 1. 

R. Saint-Cyprien, 2. B. R. 



27 août. — . 3 décès. 

R. Oratoire, 14. 
Hôpital Bon Rencontre. 
Jeu de Paume. S. M. 



28 août. — 7 décès. 

R. Asperge, 12. 

R. Entrechaus, 3. 

Rd Sainte-Hélène. 

Ch'»> Moulins. 

Chin Routes. 

H. Bon Rencontre et S. M. [2]' 
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11» Semaine 

(suite) 



71® journée 



72« journée 



73® journée 



1835 

29 août. — 1 décès. 

R. Riaux, 19. 



74e journée 



75® journée 



76® journée 



77® journée 



l 



78® journée 
79® journée 



12® Semaine 



80® journée 



30 août. — 1 décès. 
R. Bon Pasteur, 44. 



31 août. — 5 décès. 

R. Mairaud, 3. 
R. Trois-Oliviers, 42. 
R. Puits, 17. 
Hôpital Militaire. 
Hôpital du Bagne. 

l»»" septembre. — 2 décès. 

R. Asperge, 20. 

R. Ghamp-de-Mars, 8. 

2 septembre. — 3 décès. 

R. Laminois, 1. 

R. Trois-Dauphins, 4. 

Hôpital Militaire. 

3 septembre. — 4 décès. 

R. Saint-Andrieu, 9. 
R. Canon, 1. 
R. Gars, 54. 
R. Pradel,l. 

4 septembre. — 4 décès. 
Hôpital de la Marine. 



5 septembre. — 1 décès. 
Hôpital Givil. 

6 septembre. — 1 décès. 
Hôpital Givil. 



7 septembre. — 3 décès. 

R. Saint-Gyprieiï, 31. 
R. Lafayette, 42. 
Place Palais- Vieux, 1. 



1849 

9 novembre. — 4 décès. 
R*® de Marseille, 80. 



10 novembre. — décès. 



11 novembre. — décès. 



12 novembre. — 1 décès. 
Hôpital Givil. 

13 novembre. — décès. 



14 novembre. — 2 décès. 

R. Lamalgue, 20. 
Rte de La Valette, 85. 



15 novembre. — 1 décès. 
A bord du Muiron, 



16 novembre. — 1 décès. 
R. Albert, 20. 
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faoiz 



1854 

9 septembre. — 1 décès. 
)ital Civil. 



septembre. — 3 décès. 

Chapelle, 10. 
Fabrè^e, 5. 
» du Génie. 

l«r octobre. — décès. 



2 octobre. — 2 décès, 
dtal de la Marine. 



ital Qvil. 



3 octobre. — 4 décès. 

Fombades, 7. 
lital de la Marine, 
•ital Militaire, 
dtal Civil. 

4 octobre. — 2 décès. 

5aint-Martin, 2. 
ital Civil. 



5 octobre. — 1 décès, 
ital Militaire. 



1865 

4 novembre. — 2 décès. 

R. Sainte-Sophie, 10. 
R*« de La Valette, 28. 



5 novembre. ^ décès. 



6 novembre. — décès. 



7 novembre. — 1 décès. 
R. Trois-Oliviers, 46. 

8 novembre. — 1 décès. 
R. Bouteuil, 12. 



9 novembre. — 1 décès. 
T" Cathédrale, 14. 



6 octobre. — 3 décès. 

ital Militaire. [3j 

7 octobre. — 3 décès. 

«fiséricorde, 6. 
Trabuc, 5. 
ital Maritime. 

8 octobre. — 1 décès, 
ital Militaire. 



10 novembre. — décès. 



11 novembre. — 1 décès. 
R. Bouteuil, 12. 

12 novembre. — décès. 



13 novembre. — décès. 



1884 

29 août. — 3 décès. 

R. Navarin, 1. 
Place Hubac, 1. 
Q. Cap-Brun. 



30 août. — 2 décès. 

R. République, 50. 
Mourillon. S. M. 



31 août. — 1 décès. 

R»« de La Valette, 180. 



1«' septembre. — 2 décès. 

R. Militaire. B. R. 
R. Muiron, 10. 

2 septembre. — 4 décès. 

R. Maurique, 2. B. R. 
R. Saint-Michel, 19. 
Place Eglise, 1. (Mourillo 
Quai Parti, 13. 

3 septembre. — décès. 



4 septembre. — 4 décès. 

R. Sainte-Claire, 33. 
R. Larmedieu, 12. B. R. 
Rt« de La Garde, 7. 
Bien-Hoa, S.-M. 

5 septembre. — 1 décès. 
R. Gilly, 5. 

6 septembre. — 3ulécès. 

R*« de La Valette, 151. 
Q. Routes. B. R. 
Hôpital du Bagne. S. M. 

7 septembre. — décès. 
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81« journée 



82® journée 



12« Semaine 
(suitej 



83® journée 



84® journée 



85® journée 



86® journée 



13® Semaine 



87® journée 



88® journée 



1836 

8 septembre. — 2 décès. 

R. Pomme-de-Pin, 53. 
R. République, 60. 



9 septembre. — 2 décès. 

R. Intendance, 3. 
R. Savonnières, 12. 



10 septembre. — 7 décès. 

R. Asperge, 34. 
R. Hôpital, 14. 
R. République, 39. 
Q. Améniers. 
Q. Croix de Vidal. 
Hôpital de la Marine. 
Hôpital Civil. 

11 septembre. — 4 décès. 

R. Pomme-de-Pîn, 56. 

R. Riaux, 11. 

R. Roche, 3. 

Place Palais-Vieux, 1. 

12 septembre. — 4 décès. 

R. Bastide, 2. 
R. Saint-Cyprien, 25. 
R. Pomme-de-Pin, 60. 
Q. Temple. 



13 septembre. — 1 décès. 

Hôpital Militaire. 



14 septembre. — 1 décès. 
Hôpital Civil. 

15 septembre. - décès. 



1849 
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1854 

octobre. — 8 décès. 

mcelade, 5. 
nnédie, 49. 
*oix, 43. 
int-Roch. 
al Militaire, 
al Civil, 
al du Bagne. 

) octobre.- — 8 décès. 

itrechaus, 42. 
lint-rCyprien, 26. 
ars, 2. 
archands, 4. 
al Militaire, 
al Civil, 
al du Bagne. 

l octobre. — 3 décès. 

lint-Cyprien, 4. 
e Marseille, 400. 
tal Civil. 



[2] 



1865 



14 novembre. 
Hôpital Civil. 



— 1 décès. 



45 novembre. — 1 décès. 
Q. Lamalgue. 



[2] 



12 octobre. — 3 décès. 

ial de la Marine, 
ial Militaire, 
al Civil. 

3 octobre. — 6 décès. 

ârthier, 2. 
airaud, 47. 
arti, 7. 
rècheurs, 2. 
al Militaire, 
al Civil. 

[4 octobre. — 8 décès. 

euve, 44. 

3met, 33. 

e Marseille, 467. 

lint-Roch, 

tal de la Marine. 

tal Militaire. 

ÀL du Bagne. 

5 octobre. — 1 décès. 

tal Civil. 



6 octobre. — 3 décès, 
tal Militaire. [3] 



[2] 



16 novembre. — G décès. 



17 novembre. — décès. 



18 novembre. — décès. 



• 19 novembre. — 1 décès. 
R. Rivière (Las). 



20 novembre. — décès. 



21 novembre. — 1 décès. 
Hôpital Civil. 



1884 

8 septembre. — 3 déc^ 
R. Equerre, 47. B. R. 
R. Saint-Michel, 40. 
Quai Parti, 43. B. R. 



9 septembre. — 1 déc- 
Q. Camp Gérin. B. R. 



10 septembre. — 2 déc 

R. Champ-de-Mars,34 
R. Nationale. S. M. 



11 septembre. — 4 dé< 

R. Sainte-Croix, 24. 
R. Fabrègue, 3. B. R. 
R. Gars, 23. B. R. 
Jeu de Paume. S. M. 

12 septembre. — 5 dé< 
R. Boucheries, 34. 

R. Equerre, 24. B. R. 
R. Gars, 44. 
R. Miséricorde, 43. B 
T^e Champ-de-Mars, '. 

13 septembre. — 3 dé« 

R. Sainte-Croix, 24. 
R. Mûrier, 28. 
Hôpital Bon Rencontra 



14 septembre. — 2 dé 
R. Bonnetières, 40. 
R. Fabrègue, 3. B. R 

15 septembre. — 1 dé 

R. Larmedieu, 4. 

vj 
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QUATRIÈME TABLEAU 

.... I 
MORTALITÉ CHOLÉRIQUE PAR SEXE, PAR AGE ET PAR ÉTAT-CIVIL 



On a souvent agité la question de savoir si, dans le courant d'une épidémie 
cholérique, un sexe était plus éprouvé que l'autre. Des chiffres de ce tableau, 
il résulterait que les hommes auraient toujours été frappés en plus grand 
nombre que les femmes ; mais il importe de tenir compte de la situation 
exceptionnelle de Toulon qui est à la fois port de guerre et ville de garnison 
et qui, par suite, compte dans ses murs et hors de toute proportion, plus 
d'hommes que de femmes. 

Lors des recensemeùts, on a constaté des écarts considérables entre le 
chiffre de la population tïiàscûlîne et dehii de la population féminine, mais 
généralement on a trouvé plus d'hommes que de femmes. ^ 

Voici, d'ailleurs, les résultats comparés des cinq recensements qui ont servi 
de base à toutes nos opérations : 

1836 . . . . ^ 15,257 hommes — lî,914 femmes, soit 343 ^lommes de plus ; 

1849 22,233 hommes — 23,201 femmes, soît 968 femmes de plus; 

1856 ..... 22,452 hommes — 24,623 femmes, soit 2,1'îtl jemmes de plus ; 

1861 26,731 hommes'— '27,578 femmes, sait 847 femmes déplus; 

1881 39,118 hommes — 30,356 femmes, soit 8,762.iommes dp plus. 

On le voit, l'élément masculin qui n'avait qu'une faible majorité en 1836, 
tombe en minorité aux trois époques suivantes ; mais, ex^^SSl, il prend une 
éclatante revanche ; toutefois, pendant la dernière épicïénjie et bieij que le 
aexe fort dût compter, d'après tes documents officiels, 8,762 représentants de 
plus que le sexe faible, eelui-d, commie on le verra plus loin, a compté six 
victimes de plus. On remarquera, d'ailleurs, cette. singularité que, pendant 
les deux choléras de 1835 .et de 1884, les femmes meurent en pli|B grand 
nombre, bien que le chiffré de la population masculine soit plus élevj^, tandis 
qu'en 1849, 1854 et 1865, alors que les femmes sont les plus nombreuses, ce 
sont les hommes qui pîiyent le'pîùs large tribut au fléau. ^ 

Le tableau qui suit donne les totaux de la mortalité par sexe, mjiis dans 

ceux qui représentent la mortalité des hommes sont compris les décèjB fournis 

par la population flottante. De ces totaux, il s'agit donc de défalqpier tout 

d'abord ceux qui, dans le tableau précédent, récapitulent les divers chiffres 

de la mortalité dans les établissements hospitaliers de la Guerre [et de la 

Marine : j 

1835 1849 1854 1866 1884 

Totaux du tableau N» 4 (sexe masculin 1,060 532 îiô 857 532 

ToUux partiels du tableau No 3 (Guerre et Marine). 485 271 589 sfe 99 

Différence. ... 575 261 367 



MORTAtWÊ PÀH âEÎE Eï I^Xll AGE. IxxftSc 

âîBfS^rencè qùî, sôus les réservés spécifiées â la Hh Su îâEïea^' pf?5?3èîrl7 
Constitue, pendant chaque période épidémique, le quantum de la mortalité 
parmi les hommes de la population civile. 

Comparant donc ces derniers chiffres avec ceux de la mortalité féminine et 
les différences d'existants constatées plus haut, nous trouvons que : 

En 1835, avec 343 hom. de plus, il meurt 575 hom. et 697 fem., soit 122 fem. de plus; 
En 4849, avec 968 fem. de plus, il meurt 261 hom. et 233 fem., soit 28 hom. de plus; 
En 4854, avec 2174 fem. de plus, il meurt 367 hom. et 346 fem., soit 21 hom. de plus ; 
En 1865, avec 847 fem. de plus, il meurt 488 hom. et 482 fem., soit 6 hom. de plus; 
En 1884, avec 8762 hom. de plus, il meurt 433 hom. et 439 fem., soit 6 fem. de plus. 

Il est regrettable que dans le travail des recensements antérieurs à celui 
de 1861, on n'ait pas fait ou on n'ait pas conservé dans les Archives de la 
Ville, le relevé dés habitants par âges ; nous aurions poussé les comparai- 
sons plus loin et vérifié si, proportionnellement aux existants, tels %es ou 
tels autres avaient été plus particulièrement éprouvés dans chaque épidémie. 

Quant aux autres comparaisons que l'examen du tableau ci-après peut pro- 
voquer, nous ne priverons pas nos lecteurs du plaisir de les faire et; de -s'as- 
surer par eux-mêmes si, pendant l'épidémie de 1884, par exemple, il n'est 
guère mort que des non^valeurs. 

Nous avons toujours aimé à penser que ce mot malheureux échappé, aux 
lèvres du Maire de Toulon dans des drconstances que nous avons rappelées, 
était plutôt l'expression de son désir dé rassurer là population que celle de 
ses sentiments à l'égard dès pauvres gens qui succombaient. 

Si comme non-valeurs, il entendait parler des enfants et des vieillards, 
l'expression était au moins risquée ; en effet, déduction faite de 150 enfants 
de à 15 ans et de 91 vieillards de 71 ans et au-dessus, le choléra â encore 
emporté 730 individus qui pouvaient fespérer de vivre plus longtemps et. qui, 
pour la plupart, étaient peut-être appielés à rendre de bons services, soit à la 
Ville, soit à la France. ;. : 

D'ailleurs, pendant toutes les épidA»ies, les proportions sont restées cons- 
tamment les mêmes, eu égard au chiffre de la population ; il est facile d'en 
juger jiar les chiffres suivailts : • 

1835 ; . de à 15 ans^ Hommes 85 + Femmes 96 ^»= IBl . . 

1849 Id. id. 62 + id. 49 = 111 

1854 .'. :-: ïd. • id. 113+ id. 83«=:i^-- 

1865 ,... ',. Jd. id. 110 + id. 105 = 2J15. , 

1884 . ; Id. i id. " 71+ id. 79 '=150' 

1835. ... de 71 ans et au-des3su4 Hommesi 69 + Femmes 85 «^ li54\ •,.. 

1849. ... Id. ' id. 14 + id. 17 = 31 

1854; ... Id. id.- 27 + id. 34 « 55 

1865. ... Id. : id. 19 + id. 36 = 55 

1884.... Id, :-'.;• id; 44+ id, 47 »« 91 
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CINQUIÈME TABLEAU 

relevé, par journée et par semaine, de la mortalité 
ordinaire et de la mortalité cholérique, avec 
l'indication de leurs moyennes par jour. 



A plusieurs reprises déjà, nous avons fait remarquer la disproportion con- 
sidérable qui existait entre le chiffre des décès cholériques et celui des décès 
ordinaires, pendant la période épidémique de 1854. Nous avons essayé de 
l'expliquer dans les premières pages du chapitre consacré à l'historique de 
ce choléra. Mais, comme une augmentation, bien moins sensible et momen- 
tanée, il est vrai, s'est aussi produite dans la mortalité ordinaire pendant les 
autres épidémies, sauf cependant en 1835 et en 1884, époques auxquelles elle 
s'est tenue au-dessous de la moyenne habituelle, nous avons voulu réunir, 
dans ces pages et dans le tableau qui les suit, des éléments d'études et de 
recherches qui permettront peut-être à quelqu'un de nos lecteurs de trouver 
une autre solution à ce problème. 

Nous avons dit problème, et c'en est un. Comment, en effet, admettre,: 
pour ne le résoudre ni d'après nous ni d'une autre manière, que, durant les 
quatre premières épidémies, les médecins se sont efforcés de dissimuler l'éten- 
due du mal, et qu'au contraire, en 1884, ils ont trahi une tendance marquée 
à l'exagérer ! 

Nous avons fait le relevé des décès ordinaires dans la commune de Toulon 
î pendant les périodes correspondantes aux périodes épidémiques des cinq an- 
nées qui ont précédé et des cinq années qui ont suivi chacun des quatre pre^ 
jmiers choléras, afin d'avoir une moyenne de dix ans. Pour 1884, nous avons 
dû prendre les dix années précédentes. Voici les résultats de ce relevé : 





Du 20 juin 

au 30 octobre. 

1 > 


Du 31 août 
au 22 novembre. 


Du21jumet 
au 23 novembre- 


Du 26 août 
au 24 novembre. 


* 

Du 20 juin 
au 20 novembres. 


■ 


,1830... 526 décès 


1843.. .778 décès 


1850... 590 déàès 


1860... 526 décès 


1874... 812 décès 


• 


1831.,. 864 » 


1844.. .490 » 


1851...639 




1861... 597 


» 


1875... 687 »: 




•1832... 685 » 


1845.. .491 » 


î 1852... 658 




1862.. .506 


» 


1876... 813 » 


: 


.1833... 685 ;» 


1846...449 » 


.1853...760 




1863... 454 


» 


1877...756 T» 




1834... 651 » 


.1847...513 » 


: 1856.. .990 




1864... 515 


)) 


1878...785 » 


' , 


:i836... 641 !» 


ié48...519 i 


1857... 672 




1866.. .452 


» 


1879... 807 » 


» 
\ 


■1837...1071 i» 


1850:. .352 » 


1858...584 




1867...458 


» 


1880.. .761 » . 


<i 


1838... 631 » ' 


'1851...591 >r 


1859... 993 


» 


1868.:.'489 


» 


188l:..79r » 




il839... P93 ^ 


1852... 366 » 


1860...748 


» 


1869...520 


» 


d882...807 » 




1840... 937 » 


1853.. .463 » 


1861... 855 


» 


1870.. .714 


» 


1883..:^ » 



ToUox:7384 501? 7489 5231 7955 



MOYENNES ORDINÂIRESi 1^ Gfl(HJÈRIQUES. xdij 

Des totaux qui précèdent, il résulte que, pendant les dix années de chacune '"" 
de ces cinq périodes non contaminées, la moyenne des décès a été, savoir : 

de 738, pour 433 jours, de 4830 à 4840, non compris 4835; 
de 501, pour 84 jours, de 4843 à 4853, non compris 4849; 
de 748, pour 426 jours, de 4850 à iSm, non compris 4854 et 4855; 
de 523, pour 94 jours, de 4860 à 4870, non compris 4865; 
et de 795, pour 454 jours, de 4874 à 4883. 

Il nous reste à poser et à faire les opérations suivantes : 

738 ; 433 « 5,436; 501 : 84 «= 5,964; 748 : 426 == 5,936; 

523 : 94 — 5,747; 795 : 454 = 5,462. 

Mettant en opposition à ces moyennes les moyennes des décès ordinaires 
pendant les cinq épidémies, mçyennes que nous formons avec les totaux du 
tableau n» 4 en y ajoutant les décès constatés jusqu'à la fin de la semaine, 
nous avons : 

694 : 433 = 5,495; 6Q5 : 84 = 7,202; 4,326 : 426 « 40,524; 

593 : 94 « 6,547;: 722 : 454 = 4,688. 

Il faut bien en convenir, ces calculs de moyennes ne démontrent rien en 
somme, si ce n'est que la diminution constatée seulement en 4835 et en 4884 
n'est qu'apparente et que l'augmentation survenue pendant les autres années 
est bien au-dessous de la vérité, puisqu'il faut tenir compte de l'émigration 
qui réduisait^ pendant les épidémies, là population à sa plus simple expression. 

Afin de pouvoir juger de l'étendue vraie des désastres, il aurait fallu pou- 
voir, au préalable, établir exactement le chiffre des habitants qui y étaient res- 
tés exposés. I 

Pour les cinq épidémies, nous trouvons pour moyenne de décèis cholériques 
par jour, les chiffres suivants : ^ 

4835 4,757 : 428 jours = 43,727 en moyenniie par jour. 

4849 765 : 81 » « 9,444 » 

. 4854. . . , . . 4,302 : 4^ » = 40,476 » 

4865 4,339 : 88 » = 45,245 » 

4884 974 : 448 » = 6,560 * » 

Ici encore, pour apprécier l'étendue du mal et son intensité relative, il fau- 
drait non-seulement connaître exactement la population qui n'avait pas quitté 
la commune, mais encore mettre en regard du chiffre dés décès cholériques 
ceux des cas de choléra constatés. 

Il «st à souhaiter qu'on n'ait pas à mettre en pratique les moyens que j'ai 
indiqués, mais le cas échéant, qu'on; n'oublie point que Toulon a été la seule 
ville de France où on a ignoré le nombre des personnes atteintes par le fiéau. 
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LES TABLEAUX GRAPHIQUES 



L'élat qui précède tient lieu, dans notre ouvrage, des tableaux graphiques 
dont nouB aurions voulu le feire suivre. Des difficultés d'exécution qui ne 
pouvaient être surmontées qu'au prix de sacrifices au-dessus de nos forces, 
nous ont erapâché, dans cette première édition, de nous rendre aux vœux des 
personnes qui auraient voulu voir noire travail résumé dans un tableau gra- 
phique synoptique comprenant les cinq épidémies. 

Ce tableau a élé dressé par nous et offert à la ville de Toulon. Le Haire a 
ordonné qu'on en fit des copies qui seront tenues à la disposition du corps 
médical. Mais ce tableau et tous ceux du même genre, sont forcément confus, 
à cause du grand nombre de lignes qui, pour que le regard puisse les saisir 
à la fois et établir les comparaisons, doivent trouver place dans un espace 
relativement restreint. 

En employant les moyennes que nous donnons ci-dessus, on peut dresser un 



rite que plusieurs membres du corps médical ont bien voulu nous communi- 
quer. Nous nous empressons de saisir cette occasion de les remercier et de 
les prier de partager l'espérance que nous avons d'utiliser un jour leurs pré- 
cieux travaux. 
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SIXIÈME TABLEAU 



RÉPARTITION PAR QUARTIERS — INTRA MUROS ET EXTRA MUROS, 
EST ET OUEST — DE LA MORTALITÉ CHOLÉRIQUE, PENDANT 
LES CINQ ÉPIDÉMIES. 



Le tableau qui suit et auquel^ dans le courant de la première partie de cet 
ouvrage, nous avons très souvent emprunté des chif&*es, est un de ceux sur 
lesquels doivent le plus profondément méditer les membres de la Commission 
chargée d'étudier les voies et moyens les plus efficaces pour arriver à Tassai- 
nissement de notre ville. 

Nous avons fait remarquer, à plusieurs reprises déjà, que ce ne sont point 
les parties de la ville ou du territoire les plus populeuses qui ont fourni le plus 
grand nombre de victimes à l'épidémie : ce sont celles où les rues sont le 
plus étroites, celles où la population est plus compacte. 

D'une part, la partie Est-ville intra muros, avec son fouillis de rues mal- 
saines qui s'étend entre le cours Lafayette — au Nord et à l'Est; — la rue 
d'Alger et la rue des Marchands jusqu'à la place à l'Huile ; d'autre part, la 
partie Ouest extra muros, avec son agglomération du Pont-du-Las et ce héal 
découvert, voie sordide de toutes les immondices sorties de la ville par le 
linge qu'on y va laver. 

Nous ignorons si, pendant les épidémies antérieures à celle de 1884, on 
s'était aperçu de l'influence mortelle de ce cours d'eau sur les populations 
riveraines ; mais la dernière épidémie a démontré d'une façon péremptoire 
que ce n'est pas impunément qu'on a fait usage de l'eau qui y coule. Ui^e 
enquête sur les lieux le prouverait, si les chiffres que nous empinintons à notre 
septième tableau, ne démontraient point surabondamment que l'usage seul de 
l'eau du béai a pu provoquer de si nombreux cas de choléra dans une popu- 
lation aussi disséminée. 

Nous avons, en effet, relevé les chiffres ci-après, pour la mort^té choléri- 
que dans les quartiers ci-après : 

1886 1848 1854 1886 1884 

Quartier Sainl-Roch 22 H 16 6 16 

Quartier des Moulins 7 2 6 6 12 

Chemin des Moulins » » 1 2 9 

Si la mortalité avait été, au centre des agglomérations, proportionnellement 
aussi forte qu'elle l'a été dans ces quartiers ruraux, nous aurions, à chaque 
épidémie, compté les décès par milliers. 

En 1849, au début de l'épidémie, l'administration municipale décida de 
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faire nettoyer à fond le lit du béai, pour que les eaux arrivassent moins sales 
en ville ; mais on ne parut pas se douter que, sur leur passage, elles répan- 
daient la mort. 

Gomment pourrait-il en être d'une autre façon? Il suffit de longer ce canal 
d'arrosage, depuis le faubourg Saint-Roch jusqu'à son origine, pour se con- 
vaincre que le béai n'est autre chose qu'un égout dont les ruisseaux de la 
ville reçoivent religieusement le trop plein. 

Il n'est presque pas un point, sur son parcours, où le béai ne serve de 
lavoir aux nombreuses buanderies riveraines ; il n'est pas un point d'accès 
libre, où la ménagère n'aille laver le linge de la famille et les langes de l'en- 
fant; ajoutons encore qu'il est peu d'habitations voisines auxquelles ce canal 
ne serve de dépotoir. 

Des procès-verbaux ont attesté maintes fois que certains entrepreneurs de 
vidanges lui confiaient la marchandise dont ils n'avaient pas le placement. 

Telle est l'eau dont une partie de la population rurale du quartier Ouest 
est forcée de faire tous les jours usage, pendant l'été surtout, lorsque les 
sources ont tari, quand les puits sont à sec et les citernes vides. 

Telle est l'eau dont on se sert en ville, pendant les périodes épidémiques, 
pour assainir nos rues et nos ruisseaux, alors que la population de ces quar- 
tiers ruraux s'augmente des émigrants de la ville et que, par suite, le béai 
charrie vers nous plus d'immondices en suspension dans ses eaux. 

Nous ne ferons pas ici des comparaisons de chiffre. Chacun de nos lecteui^ 
peut placer en regard du chiffre de la population de chaque quartier, pour 
chaque épidémie, le chiffre des décès qui y eurent lieu. Ils concluront avec 
nous, comme nous l'avons fait déjà, que le quartier Est intra muros et le 
quartier Ouest extra muros, ^bien que généralement moins peuplés que 
rOuest-ville et TEst-campagne, ont toiyours compté un plus grand nombre 
de victimes, sauf en 1865, époque à laquelle le canton Ouest tout entier (ville 
et banlieue) fut relativement épargné. 

Le cadastre sous les yeux d'une part et de l'autre la fin de notre septième 
tableau, la Commission qui a pris charge de l'assainissement de Toulon, verra 
que ious les quartieré traversés par le canal d'arrosage ont été plus cruelle- 
ment éprouvés que les quartiers plus populeux qui en sont éloignés. 

Peut-être qu'alors, on reconnaîtra la nécessité d'empêcher que ce canal 
reçoive toutes les saletés de la ville pour les lui rapporter aussitôt, et on le 
fera couvrir. 
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Cxiv LE CHOLÉRA A TOULON. 



SEPTIÈME TABLEAU 

RELEVÉ DES DÉCÈS CHOLÉRIQUES PAR MAISONS, PAR RUES 

ET PAR QUARTIERS. 



Nous estimons que ce septième tableau est la partie capitale de ce livre. 
Est-ce parce qu'il nous a donné, pour rétablir, plus de peine et parce qu'il a 
exigé plus de recherches? Est-ce parce qu'il sera d'une utilité plus immédiate 
que les autres? Nous n'avons pas à nous prononcer; mais qu'il nous soit 
permis d'attirer, sur cette partie de]notre travail, toute l'attention des hommes 
qui s'intéressent d'une façon sérieuse à l'assainissement de Toulon. 

Il existe, croyons-nous, dans ce tableau, des éléments d'études sérieuses. 
Outre les grandes lignes des projets d'assainissement que l'on peut élaborer 
et réaliser, il y a les petits côtés qui sont loin d'être à dédaigner. Si l'on pou- 
vait arriver à assainir d'abord tous les intérieurs, le reste serait petite œuvre 
à accomplir; et, à moins que les projets en préparation consistent à jeter à 
bas tous les quartiers trop peu aérés de Toulon, quoi qu'on fasse, on n'ac- 
complira que la moitié de la tâche, si on laisse subsister ces maisons trop 
nombreuses où, cinq fois consécutivement, le choléra est venu frapper. 

Nous l'avons dit, dans les pages d'introduction de ce livre et nous ne sau- 
rions trop le répéter : ce n'est point seulement dans la malpropreté des rues, 
dans la stagnation des eaux putrides au fond des ruisseaux — inconvénients 
auxquels, en somme, il est facile de remédier — qu'il faut chercher les causes 
prédisposantes au choléra; c'est surtout, croyons-nous, dans le défaut d'es- 
pace, d'air, de Imnière, de propreté au sein même des habitations. 

En invoquant l'utilité pubhque on a fait et on fait bien des choses inutiles ; 
faire disparaître, de gré ou de force, les foyers que ce tableau signale, ne 
serait-ce point faire œuvre d'utilité générale au profit de ceux-là même que 
cette proscription frapperait, puisqu'elle ferait table rase de ces miheux où le 
choléra ne prend sans doute pas naissance, mais où, pareil à Antée, il trouve 
des forces nouvelles en les touchant du pied. 

Citer quelques-unes des observations que l'examen de ce tableau peut pro- 
voquer, c'est démontrer la vérité de ce que nous avons avancé. Nous plaçons 
en parallèle des rues dont la population compte à peu près le même nombre 
d'individus, mais dont les unes sont formées par des maisons bien divisées, 
bien aérées, et dont les autres ne sont que des entassements de loyers, pour 
nous servir de la figure employée par M. le docteur Lauvergne. 

En 1835, avec une population de 461 habitants, la rue de l'Arsenal compta 
7 décès cholériques. Proportionnellement, la même année, la rue Sainte- 
Claire, avec 597 habitants, aurait dû en compter 9 ; elle en fournit 15. 

En 1884, la rue de l'Arsenal avait 436 habitants, le choléra en emporte 7/ 
tandis que la rue Sainte-Claire, avec 753 habitants, fournit 16 décès choléri- 
ques au lieu de 12, tribut proportionnel qu'elle devait au fléau. 

La rue Saint-Roch et la rue des Bonnetières ont, en 1835, l'une 314, l'autre 



DÉCÈS PAR MAISONS ET PAR RUES. CXV 

257 habitants : dans la seconde, on constate 8 décès, comme dans la première, 
bien que celle-ci ait 57 habitant de plus; dans ce cas, la disproportion est 
insignifiante ; mais voici^ pour ces deux rues, les résultats en 1884 : 

Rue Saint-Roch : 251 habitants, 1 décès. 

Rue des Bonnetières: 268 habitants, 8 décès. 

C'est-à-dire 7 décès sur 17 habitants de plus que compte cette rue. 

Un exemple encore : la rue Nationale, en 1835, a 1107 habitants qui four- 
nissent 23 décès ; la rue du Gars, avec 932, en voit périr 29. En 1884, cette 
dernière rue n'a que 9 habitants de plus que la première, 1084 pour 1075, on 
y constate de nouveau 29 décès, tandis que la population de la rue Nationale 
n'en donne que 18. 

Examinons maintenant non plus les rues dans leur ensemble, mais quel- 
ques-unes des maisons qui ont le plus et le plus fréquemment fourni des vic- 
times à l'épidémie. Les habitants changent, le mal est donc inhérent aux 
immeubles. Nous prenons, au hasard^ dans les premières pages : 

Rue Saint-Andrieu. — Nous voyons la maison portant le n© 15, compter 
2 décès en 1865 et 2 décès en 1884 ; le n® 2 en compte 3 en 1835 et 1 en 
1854 et en 1884; le n<> 5, en 1835, voit mourir 4 de ses habitants et 1, le seul 
dans la rue, en 1849. 

Rue Bastide. — Le n» 3 reparaît trois fois successives ; le n» 5 trois fois 
aussi ; le n» 13 ne se révèle qu'en 1865 et en 1884, mais la dernière fois, on 
y compte 3 décès. 

Rue Sainte-Claire. — Il n'est pas de rue dans l'enceinte de la ville et dans 
les faubourg, où les mêmes maisons aient compté tant de décès que les mai- 
sons atteintes dans cette rue : en 1835, les nos 2, 11 et 40 ont 2 décès chacun ; 
en 1865, le no 39 en compte 4, et 2 chacun des nos 3 et 5; en 1884, 2 décès 
au no 22, 2 décès au no 30, 2 encore au no 34 et 3 au no 28, qui li'a été 
épargné qu'en 1849 et en 1854. 

Rue des Riaux. — Ne citons que le no 11. Cinq fois le choléra se déclare à 
Toulon et à chaque épidémie, la maison qui porte ce numéro paie son tribut 
au fléau plus largement que les autres; 5 décès en 1835; seulement 1 en 1849^ 
en 1854, en 1865 et 2 en 1884. 

Nous avons vu qu'en 1832, l'administration municipale, craignant une inva- 
sion cholérique et sans être convaincue par l'expérience, que l'insalubrité des 
intérieurs était un appât pour l'épidémie, institua des Commissions qui furent 
chargées de visiter les maisons habitées par les classes ouvrières et de lui 
signaler les habitations malsaines. 

Aujourd'hui que les probabilités sont devenues des faits trop palpables 
hélas! aujourd'hui que le choléra est peut-être à craindre, pourquoi l'admi- 
nistration mimicipale n'essaierait-elle pas d'accomplir ce qu'essaya l'adminis*^ 
tration de 1832 ? 
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Clij LE CHOLÉRA A TOULON. 



NOTE 



Afin de faciliter les recherches dans Tétai qui précède^ nous devons indiquer 
ici la signification de certains chiffres et de certains signes dans les colonnes 
consacrées à chacune des cinq épidémies. Sauf en 1835, nous donnons trois 
nombres dans la première colonne. Le premier représente le nombre de 
maisons ; le second, celui des familles ; le troisième, celui des habitants. Le 
dossier du recensement quinquennal de 1836 ne contient aucun renseignement 
de cette nature, et c'est à grand peine que nous avons pu trouver sur des 
feuillets volants le chiffre de la population de chaque rue. 

Pour certaines rues, nous n'avons, même pour 1884, pu donner aucune de 
ces indications, soit qu'elles aient été omises, soit que le nom vulgaire de la 
rue ne soit pas le nom officiel. 

Les « guillemets » placés dans la colonne des numéros des maisons visitées 
par le fléau et en regard d'un chiffre de décès, signifient que l'acte d'Etat 
civil porte bien l'indication de la rue, mais point celle du numéro de la maison. 

Enfin, les lettres placées dans les colonnes des numéros des maisons : P. J., 
L, P., G., M., G., L., signifient : Palais de Justice; Intendance; Porte ou 
Prison; Caserne; Manutention; Gendarmerie ou Génie; Lycée. 

Ce même état contient quelques incohérences qu'il ne nous a pas été per- 
mis de faire disparaître. On n'aura pas été sans remarquer maintes fois que 
le nombre de maisons varie dans certaines rues, selon l'époque ; tantôt il y 
en a plus, tantôt il y en a moins. On conçoit que, dans une rue, le nombre 
de maisons diminue : cela arrive quand, de deux immeubles confronts, le pro- 
priétaire en fait un seul ; mais on s'explique diflicilement que, dans une rue 
qui n'a jamais été prolongée, le nombre des maisons augmente : il est extrê- 
mement rare à Toulon, où les maisons sont généralement si étroites, que, 
d'un seul immeuble, on en fasse deux. Nous n'avons pu nous expliquer ces 
différences et nous avons dû nous résigner à reproduire tels quels les chiffres 
relevés sur les documents officiels. 

Quant à la désignation des quartiers ruraux, la confusion est tellement 
grande, que nous avons renoncé à indiquer même leur population. Connus 
sous divers noms, mal délimités, ils présentent des incohérences telles, au 
point de vue des maisons et de leurs habitants, que tous renseignements 
autres que ceux que nous nous sommes borné à donner et dont nous ne 
garantissons même pas l'exactitude, auraient été superflus. 
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HUITIÈME TABLEAU 



OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 



Nous ne croyons pas devoir insister sur Tutilité des renseignements com- 
parés que nous avons réunis dans ce dernier tableau ; il est à regretter seu- 
lement que les observations météorologiques de 1835 n'existent plus et que 
des progrès trop tardifs dans la science de l'observation du temps n'aient 
permis qu'à paiilr de 1865 de donner des renseignements exacts. 

Bien que toutes les épidémies n'aient point commencé le 20 juin nous avons 
recueilli les observations à partir de cette date, elles permettront peut-être 
d'établir des termes de comparaison entre les époques contaminées et les 
époques indemnes. 

Une expérience restera à faire dans l'avenir, expérience qui peutrétre fera 
accomplir un grand pas aux recherches ; nous voulons parler de l'analyse de 
l'air faite simultanément sur plusieurs points d'un territoire, pendant la durée 
d'une épidémie. 

Afin de faciliter la lecture du tableau suivant^ nous donnons ici l'explication 
des abréviations qu'il contient. 



E Est. 

Ouest. 

S Sud. 

N Nord. 

N. E Nord-Est. 

S. E Sud-Est. 

N. Nord-Ouest. 

E. N. E . . . . Est-Nord-Est. 

0. N. . . . . Ouest-Nord-Ouest. 

0. S. . . . Ouest-Sud-Ouest. 

F Faible. 

A. FF Assez fort. 

F. F Fort. 

M. H Mer houleuse. 

G. M Grosse mer. 

P. G Presque calme. 



M Modéré. 

F. B Faible brise. 

P. B Petite brise. 

B. B Bonne brise. 

T. F. F ... . Très fort. 

P. T Pluie et tonnerre. 

B. ...... . Brise. 

J. B Jolie brise. 

F. F. B . . . . Forte brise. 

0. 0. L . . . . Orage lointain. 

0. Orage. 

C Calme. 

P Pluie. 

B«* Brouillard. 

G. B»" Grand brouillard. 

Em Embrun. 
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LE CHOLERA A TOUJLON. 



DATES. 



20 juin. . 

21 - . . 

22 — . . 

23 - . . 

24 - . . 

25 - . . 

26 - . . 

27 — . . 

28 - . . 

29 — . . 

30 - . . 

1er juillet 

2 — 

3 — 

4 — 

5 — 

6 — 

7 — 

8 — 
9 

10 — 

11 

12 

13 — 

14 — 

15 — 

16 — 

17 — 
18 

19 — 

20 — 

21 — 

22 — 
23 

24 — 

25 — 
20 — 

27 — 

28 — 

29 — 

30 — 



1849 



1 Baromètre. 
(Moyenne) 


(Thermomètre . 
(Moyenne) 


763 


24,3 


762 


24,2 


758 


28,1 


755 


26,6 


756 


26,1 


750 


27,4 


757 


30,0 


756 


30,0 


756 


29,5 


753 


28,6 


753 


26,8 


757 


24,3 


757 


25,0 


759 


26,1 


757 


26,0 


755 


25,7 


760 


26,6 


765 


27,6 


763 


28,8 


762 


29,0 


759 


28,8 


759 


28,2 


756 


29,6 


756 


27,0 


759 


27,0 


758 


26,0 


756 


27,0 


750 


28,0 


757 


28,0 


756 


29,0 


755 


27,0 


756 


25,0 


760 


25,7 


762 


24,5 


757 


24,7 


754 


23,5 


757 


24,7 


760 


26,3 


762 


25,5 


762 


20,5 


763 


26,6 



Direction des Vents 



KUt du QM. 



O.S.O., F. 

E., B. 

S.O., B. 

S.E., F. 

S.E., F. F. 

O.K., F. 

O.S.O., F. 

Id. 

S.Ë., F. 

O.S.O., F. 

S.O., F., P. T. 

0., B. 

S.O., F. 

O.S.O., F. 

0., B. 

Id. 

S., F. 

S.E., F. 

Id. 

O.S.O., B. 

S.O., B. 

S.E., F. 

S.E., B. 

Id. 

Id. 

Id. 

S.O., B. 

S.E., F. 

0.,B. 

S.O., F. 

0., B. 

Id. 

E., B. 

E.S.E., B. 

0., B. 

0., FF., P. 

0., B. 

Id. 
S.E., F. 

Id. 
0., FF. 



1854 



Si O 



759 
760 
760 
762 
762 
761 
760 
758 
756 
757 
758 
757 
758 
760 
756 
755 
756 
755 
756 
757 
759 
760 
756 
755 
755 
757 
758 
759 
756 
757 
760 
1760 
760 
760 
760 
760 
758 
755 
750 
758 
760 



0} 

o Q> 

c **^ 

g o 



18,5 
19,7 
19,5 
21,0 
19,7 
19,0 
20,5 
19,5 
21,0 
22,0 
20,5 
22,2 
24,6 
22,5 
23,5 
22,5 
24,7 
24,0 
22,5 
24,0 
24,0 
24,3 
25,5 
23,5 
23,5 
24,6 
24,8 
25,5 
25,6 
27,2 
27,5 
24,0 
30,5 
29,5 
29,3 
29,5 
28,0 
[28,2 
20,5 
28,2 
28,5 



Direction des Vents 



Etat du Ciel. 



0., F. B. 

0., B. B. 

0., J. B. 
Id. 

E., F. B. 
S.E., F. B. 
S.O., F.B. 
S.E., F. B. 

£., J. B. 

0., J.B. 

Id. 
0., FF. B. 

0., J.B. 

E., F. B. 
S.E*, F. B. 
0., FF. B. 

0., F. B. 

E., J. B. 
0., FF. B. 
S.O., J. B. 

0., F. B. 
S.E., F. B* 
O., FF. B. 

Id. 
S.E., F. B. 

0., F. B. 
0., FF. B. 

0., F.B. 

Id. 

E., F. 

E., F. B. 

Id. 
o.Ci., J* B. 

Id. 
S.E., P. B. 

S., F. B. 

0., J.B. 

S., F. B. 

0., J. B. 

E., P. B. 

S., P. B. 
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LE CHOLÉRA A TOULON. 



DATES. 



31 juillet 

l«r août 

2 — 

3 — 

4 —...... 

5 — 

6 — 

7 — 

8 - 

9 — 

10 — 

11 — 

12 — 

13 — 

14 — 

15 - 

16 — 

17 — 

18 — 

19 — 

20 — 

21 — 

22 — 

23 -^ 

24 -^ 

26 - 

28 - 

29 — 

30 — 

31 — 

1er septembre. . . 

M """■ . • . 

O """" . . . 

*x ^^^ • • . 

o "~"~ • • • 

6 — . . . 

7 — . . . 

o — . • . 

«7 *^"~ • • • 



1849 


1854 


lètre. \ 
ane) 


mètre, 
nne) 


Direction des Vents 


lètre. 
nne) 


mètre, 
inne) 


Direction des Vents 


Baroni 
(Moyei 


il- 


Etat du Ciel. 


Baroni 
(Moye 




Etat da Ciel. 




H 

27,6 




759 


27,0 




762 


0., VY. 


£.^ J. B. 


761 


27,9 


N.O., FF. 


758 


27,5 


Id. 


761 


26,5 


o.o.£i. , r. 


755 


28,0 


E., FF. B. 


759 


26,0 


S.Ë.^ F. 


756 


27,0 


N.O., J. B. 


757 


26,7 


0.,F. 


756 


27,0 


Id. 


756 


27,3 


S.Ë., F. 


757 


25,0 


0., B. B. 


758 


28,6 


O.S.O., F. 


757 


24,0 


0., J.B. 


762 


28,5 


O.Ë., F. 


756 


24,0 


0., FF. B. 


763 


26,5 


Id. 


757 


24,5 


0., F. B. 


762 


27,0 


Ë.S.Ë., F. 


759 


25,5 


E., F. B. 


762 


28,0 


0.,F. 


754 


27,3 


E., FF. B. 


765 


27,1 


O.Ë., B. 


756 


27,5 


0., J. B. 


764 


28,0 


S.E., P. B. 


756 


27,0 


S.O., F.B. 


762 


27,0 


O.lLi., r • 


758 


26,0 


S.E., F. B. 


759 


29,0 


0., B. 


759 


26,5 


Id. 


761 


27,5 


Id. 


758 


27,5 


E., F. B. 


764 


26,0 


0., F. 


759 


26,5 


N.O., B.B. 


762 


26,4 


S.O., FF. 


761 


26,3 


0., B.B. 


761 


27,0 


0., B. 


759 


28,0 


0., FF. B. 


757 


22,2 


0., FF. 


760 


26,0 


S., F. B. 


759 


23,2 


N.O., T. FF. 


759 


26,0 


N.O., F. B. 


765 


23,6 


0., F. 


760 


26,3 


S.E., F. B. 


763 


23,2 


E., F. 


758 


26,5 


S.O., F. B. 


760 


23,0 


0., F. 


757 


27,5 


0., P. B. 


762 


22,8 


O.K., r. 


761 


26,7 


S.E., F. B. 


763 


23,8 


Id. 


759 


26,5 


S.O., F. B. 


702 


24,2 


P. C. 


758 


24,7 


S.E., F. B. 


763 


25,1 


S.O., F. 


761 


25,0 


S., F. B. 


760 


25,0 


0., B. 


763 


24,5 


E., FI«\ B. 


759 


25 


0., F. 


764 


25,0 


O.E., F. B. 


760 


25,0 


E., B. 


764 


25,5 


Id. 


702 


24,0 


E., F. 


763 


24,5 


S.O., F. B. 


76i 


25,5 


E., B. 


764 


26,5 


0., F. B. 


762 


26,0 


o.i!i., B. 


765 


28,0 


P. C. 


703 


25,5 


Ë.S.E., B. 


765 


27,6 


£., I* . B. 


764 


25,0 


E.j B. 


767 


25,0 


E., J. B. 


701 


20,0 


S.Ë., B., P. T. 


768 


24,4 


Id. 


762 


25,8 


hi.o.lii., B. 


768 


24,5 


Id. 


764 


25,7 


S.E., B. 


764 


24,0 


E., P. B., P. 


761 


25,7 


0., B. 


757 


24,0 


0., J. B. 


759 


25,5 


Id. 


756 


25,0 


E., J. B. 
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LE CHOLÉRA A TOULON. 







1849 






1854 


DATES. 


• 

2 Si. 
u o 

758 


• 

il 

il 

H 

18,0 


Direction des Vents 
Etat du CieL 

* 
• 


18 

sa 

749 


2^ 
P. ^ 

H 

14,5 


Direction des Vents 
Etat du Ciel. 


21 octobre . . . 




S.rj*^ r • 


0., J. B., P. 


22 — ... 




763 


19,0 


o«E.^ B* 


753 


16,0 


0., J. B. 


23 




767 


19,4 


0., F. 


757 


17,5 


Id. 


24 — ... 




770 


19,0 


o.lli., r . 


755 


17,5 


0., P. B. 


25 




766 


19,2 


0.,F. 


753 


19,5 


S., P.B. 


26 — ... 




762 


18,0 


0., T. ¥b\ 


757 


18,0 


0., P. B. 


27 — ... 




759 


19,5 


E., B. 


762 


18,5 


0., F. B. 


28 




762 


18,2 


0., T. h'h\ 


766 


19,5 


E., F. B. 


29 




765 


18,5 


0., F. 


767 


19,5 


Id. 


30 - ... 




763 


16,0 


£., D, 


766 


17,5 


Id. 


31 




756 


16,4 


0., B. 


767 


18,0 


E., J. B. 


1er novembre . 




757 


15,5 


N.E., B. 


766 


17,0 


C. 


2 




756 


17,6 


N.E., FF. 


767 


17,5 


Id. 


3 — 




750 


16,8 


E.N.E., FF. 


761 


16,0 


E., F. B. 


4 




752 


16,4 


E.N.E., B. 


757 


14,0 


0., FF. B. 


5 — 




751 


15,8 


N.E., F. 


757 


15,0 


Id. 


6 — 




758 


15,6 


0., F. 


754 


19,0 


N.O., F. B. 


7 




764 


16,5 


Id. 


761 


15,5 


E., F. B. 


8 — 




771 


15,1 


E., T. FF. 


763 


14,0 


0., J. B. 


9 




771 


17,3 


S., F. 


758 


13,0 


0., F. B. 


10 




770 


16,5 


N.O., F. 


750 


10,7 


N.O., J. B. 


11 




770 


14,7 


0., T. FF. 


756 


11,5 


N.O., P. B. 


12 — 




769 


16,2 


E., F. 


756 


12,3 


0., FF. B. 


13 — 




767 


14,6 


0., T. FF. 


755 


12,5 


0., P. B. 


14 




764 


14,5 


0., F. 


757 


11,0 


E., J. B., P. 


15 - 




759 


13,5 


N.O., B. 


755 


11,0 


Id. 


16 — 




755 


10,2 


N.O., FF. 


746 


14,7 


E., FF. B. 


17 




756 


10,6 


N.N.O., FF. 


738 


12,0 


0., J. B. 


18 




761 


11,2 


E., F. 


741 


13,2 


0., F. B. 


19 — 




762 


7,6 


N.E., F. 


745 


11,0 


• Id. 


20 — 




757 


8,5 


E.,F. 


749 


11,5 


E., P. B., P. 


21 — 




757 


11,0 


N.E., F. 


751 


10,0 


0., J. B. 


22 — 




759 


112 


E., F. 


747 


8,0 


Id. 


23 — 




757 


12,0 


0., F. 


744 


12,5 


S.E., J. H.y P. 
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LE CHOLERA A TOULON. 



MORTALITÉ CHOLÉRIQUE DANS LE VAR 



L'invasion cholérique a été assez générale dans le déparlement du 
Var ; à Là Seyne et à Solliès-Pont, le choléra se déclara au sein de la 
iwpulalion, mais d'une manière moins violente qu'en 4865. Nous ne 
saurions mieux terminer cet ouvrage, qu'en donnant le chiffre de la nwr- 
talité dans chacune des localités du Var atteintes par le fléau, avec le 
nombre de leurs habitants en regard. 



ARRONDISSEMENT DE TOULON 



Beausset (le) 



Belgentier 



Carnoules. . 
Castellet (le) 
Collobrières 
Evenos . . . 
Garde (la). . 
Hyères . . . 
OUioules . . 
Pierrefeu . . 



Populuiioa Décès 



2,014 

884 

4,616 

4,384 

2,177 

698 

2,B6i 

13,849 

3,480 

4,736 



2 
1 
8 
1 
2 
1 

49 

42 

9 

2 



Puget (le). . . 
Revest (le) . . 
Saint-Nazairc. 
Seyne (la). . . 

Signes 

Six-Fours. . . 
Solliès-Pont. . 
Solliès-Toucas 
Valette (la) . . 



Population 


Dècfe* 


2,015 


3 


552 


3 


2,365 


4 


42.072 


68 


4,517 


5 


2,661 


3 


2,894 


28 


4,474 


2 


2,486 


18 



ARRONDISSEMENT DE DRAGUIGNAN 



Draguignan. 
Arcs (les). . 
Brovès . . . 
Flayosc . . . 



9,433 

2,829 

286 

2,800 



2 
8 
4 
4 



Lorgnes . 
Salernes. 
Vidauban 



4,209 
3,290 
2,948 



2 
2 
9 



ARRONDISSEMENT DE BRIGNOLES 



Brignoles 
Besse . . 
Camps . 
Carcès . 
Correns. 
Flassans 
Montfort 
Néoules . 
Ollières . 
Pignans. 



5,678 

4,254 

1,446 

2,074 

4,008 

4,440 

036 

420 

279 

2,444 



34 
2 
6 
4 
2 

48 
9 
2 
2 

44 



Pontevès 454 2 

Pourrières 1,380 2 

Rians 2,387 4 

Roquebrussannc (la). 954 4 

Tourvès 2,009 47 

Val (le) 4,420 47 

Varages 4,200 8 

Vinon 4,474 4 

Vins 377 7 



Toulon. — Imp. A. Isnard et Gie, boulevard de Strasbourg. 



